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I. MONUMENTI. 

I. SCAVI. 

NOUVELLES FOUILLES EXÉCUTÉE8 PRÈS DE KERTCH 
ET ANTIQU1TÉS QUI Y ONT ÉTÉ TROUVÉES. 

(PL d*agg. A-C, 1841). 

X.BTTBB A* M« BHAUW SBCRÉTAIHE fiDITEUfi. 

Monsieur, 

Conformémont aux intentions de la société qui a bien 
voulu m'admettre danssonsein, je vous ènvoie la tradu- 
ction d'un rapport présenté par M. Achik, directeur da 
masée de Kertcb, concernant les antiqui tés qu'il a décou- 
vertes dans les e'nvirons de cette ville. J'espère que votis y 
trouverez qnelqnes notions dignes d'intérét, d'autant plus 
que Fon ne connait rien òu très-peu de choses encore sur les 
monuments de la Crimée, cette ancienne colonie grecque, 
dont le sol classique mérite aussi tonte l'attention des anti- 
quaires. Je me propose de vous envoyer ainsi tout ce que 
ma patrie peut offrir de plus intéressant sous ce rapport, 
heureux tout à la fois de contribuer de ma faible part aux 
progrés de l'archéologie, et de faire connaìtre aux savants 
de l'Europe les travaux de mes compatriotes dans cette 
science. 

Daignez agréer, monsieur le secrétaire , l'expression 
des sentiments distingués avec lesqùels je suis 

Votre collègue devoué 

ALEXANDRE TSCHERTROW. 



Moscou le 1 mai 1840. 
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I. MONUMENTI* 



Rapport du 29 octobre 1838, présente par U directeur 
du musée de Kertch. 

Dans mon rapport da 25 avril, j'ai exposé les causes 
pour lesquelles nos découvertes deviennent de plus en plus 
pauvres. Àussitòt après je me mis de nouveau à explorer 
tous les tertres (tumuli) situés dans le territoire de Kertch- 
Emikolski, et j'acquis la conviction qu'il n'en restait plus 
aucun qui fùt intact. Je pensais aussi que l'aspect extérieur 
d'un tertre ne suffit pas toujours pour prouver qu'il ne 
contient aucun tombeau; souvent, dans les travaux de ce 
genre, auxquels je me livre depuis six ans, il m'était arrivé 
de troÙTer sous le mème tertre deux, trois et méme un plus 
grand nombre de tombeaux, construits dans différentes di- 
rections et à des distances inégales l'un de l'autre, Je m'étais 
«ònvaincu par là que les règles pour la fouiUe des tertres 
données par feu le comte Pototski et par d'autres, sont loin 
d'étre infaillibles, surtout pour les tertres de Panticapée. 
Pour affirmer qu'un tertre ne contient rien, il faut l'avoir 
fouillé jusqu'à sa base; telle est, selon moi, la règie la plus 
sùre. Mais un pareil travail exigeant de fortes dépenses, je 
n'osais pas me décider trop facilement à employer le moyen 
que je viens de citer. Tous ceux qui se sont occupés de la 
fouiUe des tertres, ont toujours, ainsi que moi, cherché 
ceux. qui, par leur extérieur, présentaient à leurs travaux 
quelqu'apparence de succès. 

Dans les premiers jours de mai, je transportai, d'après 
une décision supèrieure, mes travaux vers une plaine située 
de l'autre còté de la chaussée de la ville, sur la route du 
lazaret où se trouvent un grand nombre de monticules. Bqu« 
leversés en tous sens par les archéologues et les chercheurs 
d'or, la plupart de ces tertres sont tellement détruits qu'il 
est impossible de déterminer leur forme primitive. II s ap- 
partiennent, sans aucun doute, à l'époque la plus brillante 
de la domination des Grecs dans cette contrée, et cette opi- 
nion se trouve encore confirmée par les précieuses décou- 
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verte» archéologiques que je viens d'y faire. Long-temps 
. mes travaux étaient restés sans résultat: j'avais déjà remué 
de foad en eomble plusieurs tertres, et, quoiqne j'y easse 
trouvé des tombeaux intacts, ils étaient si pauvres, que 
v trois d'entr'eux ne me fournirent pas la moindre bagatelle 
digne d'attention,excepté quelques vases commnns en argile 
de la forme la plus ordinaire. Da reste cette circostance me 
démontra la j astesse de mes supposi tions et m'encoaragea 
à continuer mes recherches dans les mémes lieax. Armé de 
patience, indispensable soatien dans de pareils travaux, je 
me remis k creaser sans relàche. Enfio , dans les prenderà 
jours de juin et dans le conrant da mois d'aoùt, je vis mes 
efforts couronnés da plas brìllant succèsse trouvai qaatre 
tombeaux, et les précieuses antiqaités que j'ai acquises ont 
largement couvert nos frais, et satisfait le désir que j'avais 
de présenter cette année quelqne cbose d'important soas le 
doable rapport de l'art et de l'archéologie. Les dessins 
ci-joints représentent en général tous les objets que j'ai 
treayés pendant le trimestre de mai. Les qaatre chapitres 
suivauts renferment les détails de ces découvertes et la 
description mème de ces objets. 

I. Dans une partie de tnmulus restée intacte, je trou- 
vai à la profondeur de mdtres 2, 84 environ, un tombeau 
quadrangulaire en bxiques, placé contre le sol mème et af- 
faissè soas le poids de la terre* Je le mis à découvert en le 
débarrassant de la terre qui l'entoarait, j'en 6tai avec les 
plas grands soins les morceaux de briques, et j'y vis une 
urne écrasée renfermant des os brùlés (PI. \4, fig. 11). Je 
réunis attentivement les morceaux da vase après les avoir 
nettoyés de l'enveloppe calcaire dont ils étaient recouverts, 
et ma joie fat grande lorsque j'aper$us que de ces dèbris 
j'avais recomposé une urne de la plus belle forme, à deux 
anses et à couvercle , ornée de dessins rouges sur un fond 
noir, comme ils le sont ordinairement. Àu centre de fumé 
se voit un siége sur lequel est assise une femme portant des 
bracelets et un collier; sa main gauche est appayée sur le 
siége et elle tient un oiseau dans sa main droite. Sa tète 

I 
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est ontée de la sphendone^ elle porte dea* tuniques embellies 
de diverses broderies; i'une est longae et l'autre coarte $ les 
manches courtes de la tunique supérieure sont retenaes par 
des boutons. Derrière cette figure est dessiné, dan$ la pose 
la plus gracieuse, un Génie ailé et volant, qui effleure de ses 
doigts la té te de la femme assise. Plus lofn, à droite, une 
autre femme est debout; elle porte un bandeau brodé, une 
alabastri te, un coffret renfermant des offrandes et des orne- 
ments de toilette. Une autre figure ailée se tient debout sur 
les genoux de la femme assise, tandis que sa main gauche 
est appuyée sur son épaule. En face d'elle on voit encore 
des femmies portant des bandeaux, une bòtte et un vase à 
còtes, sans doute rempli de fruits: chacùne d'elles, comme 
la femme assise, est revétue de dcux tuniques à bordures; 
l'une de ces tuniques est longue tandis que l'autre est courte 
et sans manches. Cette peinture est entourée en haut et en 
bas d'un petit encadrement composé d'oves. 

Fante d'autori tés positirès, je renonce à trouyer la 
vraie signification de ce dessin, d'autant plus que les ceuvres 
et les fictions des anciens poétes épiques et dramatiques, 
perdues en partie pour nous, servaient de base aux tradì- 
tions que s'appropriaient les artistes et où ils puisaient à 
leur gré les sujets de leurs compositions. D'un autre còté, 
si l'on juge ce monument d'après sa ressemblance avec 
d'autres objets du mème genre, il est impossible de n'en 
pas conclure, que la délicieuse peinture qui orne cette urne 
représente un des actes de la vie intérieure de la personne 
inhumée, les préparatifs de son mariage par exemple , ainsi 
que les céremonies en usage avant son initiation aux my- 
stères. Les traits vifs des figures et le fini du travail rap- 
pellent les meilleurs vases de Tancièn style grec. 

Sur l'un des morceaux de brique du tombeau où était 
le yase , fai trouvé imprimé le mot E>?/jw$(?) Les briques enn 
ployées aux constructions particulières ou publiques, por» 
taient souyent le nom du fabriquant ou du propriétaire. Les 
collections de briques de Gruter et de Muratori renferment 
un grand nombre d'inscrip tions semblables. 
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Parmi lès os brtklés de l'urne je trouvai : 

1. Une chaine en or d'un travail parfait (PI 4, fig. 1 5), 
servant de collier, et ornée aux extrémités de tétes de lion 
& cornes. On rencontre souvent des animaux semblables 
dans les monuments de Panticapée; ils ont le corps et les 
pattes da lion, des ailes d'oiseau et noe téte de chévre. Je 
pense que l'artiste qui fit ce collier Torna de tétes d'animaux 
tant soit pen semblables aux griffons au lieu de Torner de 
griffons eonsacrés à Apollon. Les Grecs représentaient sou- 
vent des animaux surnaturels qu'ils composaient en don- 
nant à un seni les diverses parties de plusieurs autres, de 
méme qu'ils donnaient à des végétaux fictifs les fleiirs et 
les feuilles de plusieurs autres plairtes. 

2. Une bague en or portant un grenat convexe de Syrie - 
sur lequel il semble qù'on a gravé une sautereJle(Pl.i4,fig.2). 

3. Des boucles d'oreilles terminées par des tétes de 
lion (PI. 2*, fig- 18). 

4. Un cercle en or, sur lequel est gravée une étoile 
entourée de points (PI. 2?, fig. 13). Tous ces objets pèsent 
grammes 36, 235. 

II. Dans un autro tertre, prés de celai où j'avais trou- 
vé l'urne, je vis une fosse creusée dans le sol longue de 
m. 1, 778, large et profonde de m. 0,7, remplie de charbons 
et de cendres. Les morceaux d'une couronne d'or étaient 
parsemés sur la conche de charbons, tandis que sous le 
cbarbon méme, parmi les os et les cendres, je trouvai une 
bague en or sur laquelle est gravé un oiseau (PI. C, fig. 5), 
cinq agrafes en or, formées de tétes de lion (PL C, fig. 15), 
des perles en or, parties de collier (PI* 27, fig* 5) et quelques 
morceaux en or d'un, collier du travail le plus délicat, orné 
de rosettes et supportant de petites flèches (PI. A, fig. 1 7). 
Tous. ces objets pèsent gr. 119, 364. 

La bague trouvée dans ce tombeau est une de celle» 
que les Romains appelaient annuii signatorii^ elles servaient 
à cacbetar les lettres, lès actes e te. On y gravait l'image de 
quelque divinité , le portrait des ancétres, du souverain, 
ou quelqu'évènement de la vie particulière : l'oiseau qui se 
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trouve sur cette bague est sans douté un éperàer (accipiter), 
si j'en juge d'aprds sa forme , et surtout d'après soft bec 
recourbé. Get oiseau était en grand honneur chez les an- 
ciens Perses et chez les Égyptiens; peut-ètre mème que les 
habitants da Bosphore l'adoraient. 

Les agrafes aux tétes de lion avaient servi à retenir, 
selon l'usage des femmes grecques, les parties de la tunique 
depuis l'épaule jusqu'aux mains. Il y en avait sans doute 
beaucoup plus que je n'en ai trouvé $ mais elles ont èté dé- 
truites par l'action da feu. Je recneillis aassi dans ce tom- 
beau beaucoup de débris de yases peints, mais tellement 
détériorés par le feu, qu'il me fut impossible d'en joindre 
deus, morceaux. Cette manière d'inhumer les morts se ren- 
contré souvent sur le sol classique du Bosphore; elle avait 
lieu, je crois, ainsi qu'il suit: on placait dans la fosse le 
défunt revètu de ses habits de cérémonie et avec le nombre 
de vases auquel il avait droit par son rang; puis on élevait 
au-dessus du corp un bùcber auquel on mettait le feu;quand 
le bois était réduit en charbon, on lè nivelait dans la fosse 
sur laquelle on élevait ensuite un tertre. Beaucoup de sa- 
vants n'ont attribué l'usage de brùler les morts qu'à une 
certaine époque; quant aux habitants de Panticapée, ils 
avaient en mème temps diverses manières d'enterrer leurs 
morts: comme de brùler les corps sur un bùcher, ainsi que 
le tombeau décrit ci-dessus le prouve; de conserver les 
cendres dans une urne funéraire; et enfin de les piacer sim- 
plement dans des tombeaux en pierre.il m'est arrivé de trou- 
ver dans ces derniers un squelette d'homme ou de femme, 
parfaitement bien conservò, et près de lui une urne remplie 
d'os humains brùlés, Je puis donner «comme preuve de ce 
que j'avance, la description suivante du tombeau que j'ai 
trouvé dans la ligne de tertres où était déjà celui que je 
yiens de décrire. 

III. À une profondeur de m. 2, 489 au-dessoas du 
sommet du tumulus t et à m. 0,356 au dessus du sol, j'ai 
trouvé un tombeau en pierre, long de mètres 1, 66, large 
m. 0,356 sur 0,^34 de hauteur. Je crois, d'après sa gran- 
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deur, qu'il a serri à l'inbumation d'une jeune f emine; le 
aquelette était couché les pieds yers f occident. Sa téte au 
dessus da front était ceinte d'un bandeau en or dont la bor- 
dare supérieure et inférieare est formée de petits carrés 
juxtaposés comme dans unécbiquier. Sur le bandeaq méme 
sont gravés des tré pieds, des dauphins et d'autres figares 
dans des positions diverses, mais tout cela est si peu distinct, 
qu'il est difficile de rien dire de positif sur leur signification. 
Tout ce qu'on peut affirmer, c'est que ces figures ont rap- 
port aux actions d'Apollon qui, comme on le sait, avait à 
Didyme, près de Milet, un tempie célèbre dctnt on voit en- 
core les restes. Les colonies de Pont, sorties de Milet, tà- 
cbérent d'établir chez eux le eulte du dieu principal prò* 
tecteur de la métropole. Yoilà pourquoi dans les monuments 
de Panticapée, de méme que dans ceux des autres colonies 
situées sur les bords de la mer noire, on trouve des griffons, 
des trépieds, des lyres et souvent méme Apollon. 

La défunte portai t aux bras, au-dessus de la main, 
des bracelets en forme de serpent (PI. C, fig. 8) du goùt grec 
le plus ancien; on les nommait ophis ou péricarpes, parce- 
qu'on les portait autour du poignet. 

Je trouvai encore dans ce tombeau des boucles d'oreille 
ornées de petits amours (PI. À, fig. 1), deux agrafes en or 
(PI. 2f, fig. 15 et PI. C, fig. 1 1), Tune ronde avec une tur* 
quoise au milieu et quelques ornemens de filigrane, et 
l'autre doublé et représentant des tétes de poisson. L'agrafe 
ronde servai t à retenir cette partie de vétement nommée 
pallium. Les agrafes se trouvent ordinairemetit dans Us tom- 
beaux des Romains et des autres peuples qui ont adopté 
leurs usages. Montfaucon en a décrit un grand nombre, de 
differents genres, trouvées jusqu'à nos jours. Elles apparto* 
naient en général, ainsi que les autres objets en or, aux vé- 
tements des rois et des princes, mais plus tard, sous Fem- 
pereur Léon, ce droit fut accordé à tout le monde sans au- 
cune exception* La seconde agrafe doublé servait sans doute 
de fermoir à un collier qui, du reste, ne s'est pas trouvé 
dans le tombeau. 
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Trois petits vases en argHe étaient placés aux pieds de 
la dèfunte; le premier rond, le second aussi rond et aree un 
con verde, et le troisième à deux anses et d'un travail par- 
fait.Us sont tous ornés de guirlandes rouges roélées de blanc. 

La médaille que je trouvai aux pieds du squelette ré- 
présente une tè te d'homme portaut un casque, sur le revers 
est la foudre et rinscription: Àsvxav, c*est-à-dire monnaie 
de Leukon, prince ou archonte du Bosphore. 

Mais de tous les objets dus à la découverte de ce tom- 
beau , les deux plus remarquables sont deux statues en ar- 
gile, placées aux pieds de la défunte, aux coins du tombeau, 
chacune sur un piédestal rond à comiche. Je ne veux pas ici 
me faire passer pour un connaisseur dans les beaux-arts de 
l'antiqui té, cependant, comme je les ai beaucoup étudiés, 
je crois avoir acquis le droit de dire que ces deux statues 
peuvent ètre regardées comme une des meilleures produc- 
tion de l'antiqui té dans ce genre, car l'artiste me semble 
avoir tàché de lui donner tout l'idéal de la beauté. Ces sta- 
tues, hautes de m. 0,27, portent une longue tunique et un 
peplum qui leur couvre entièrement les bras. Le caractère 
du style grec le plus ancien a été conservò dans la légèretó 
de leur pose et dans l'expression. Leurs vètemens sont tra- 
vaillés avec le plus grand soin. Le manteau supérieur dont 
les plis élégants se déroulent jusqu'à terre est remarquable 
par la perfection du travail, par la manière habile dont il 
est drapé et par la hardiesse du dessin. Ges statues en gè- 
néral sont toujours du goùt le plus pur; elle s mèritent l'étude 
la plus attentive de ceux qui s'occupent de cette partie de 
l'art Le petit piédestal rond sur lequel elles sont placées, 
fait croire qu'elles sont l'imitation de quelques chefs-d'oeu- 
vre de sculpture antique. Toutes les deux ont des visages de 
femme, mais aucun insigne en elles ne peut faire reconnaltre 
quelles sont les divinités qu'elles représentent. Du reste en 
les comparant aux monuments de l'antiquité voyant que le 
manteau est le mème dans nos statues et dans les images 
des Muses de là mémoire, Polymnie et Mnémosine^ je me 
serais arrèté à l'opinion qu'elles représentent une de ces 
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dèesses, si leur coiffare par son peu de ressemblance avec 
la coiffare des Moses, ne m'empèchait d'avoir recours à 
cette hypothèse. C*est cette coiffare qu'Homère appelle am- 
pyx (cquOTu|). Elle forme par demère un réseau composé de 
mailles et terminé par un noeud nommé corymbe par les 
antiquaires; ontre cela leur tète est orné d'une couronne. 

Il serait curieux de rechercher pourquoi ces deux sta* 
tues ont èté placées dans ce tombeau. On sait que les Grecs 
ornaient souvent leurs tombeaux de statues portant diverses 
inscriptions ou épigraphes dont la plus commune est, npòg 
©éSv, yaftiv &xpwx)pi&<rn<; 6v3aJe: Per Deos, oro te, nihil 
mutilaveris: prière faite au passant de respecter le monu~ 
ment f unéraire. On voit dans Gicéron (oratìo prò domo §. 48) 
que les Grecs, d'aprés une ancienne coutume, pla^aient des 
statues aux pieds de leurs femmes, dans la tombe $ mais je 
crois que cet usage n'a rapport qu'à l'ornement extérieur 
du tombeau. Je laisse cette circonstance à expliquer à ceux 
qui ont pénétré plus ayant que moi dans les mystéres de 
l'archeologie. 

La monnaie trouvée dans le tombeau, sert de preuve 
cbronologique qu'il appartient à l'époque de la puissance 
du prince ou de l'archonte du fiosphore qui règna de 393 
à 354 ayant J.C* Je me suis permis, entratné par la faiblesse 
si commune aux antiquaires, de décrire ces statues en y 
ajoutant quelques explications détaillées. Ce monument en 
effet est digne de la plus haute attention. Je yais maintenant 
m'occuper à décrire le quatrième, le plus intéressant de 
tousj je le trouvai aussi dans un des tertres déja fouillés. 
Les objets en or de ce tombeau pésent 81 grammes. 

IV. Je découyris à une profondeur de m. 1, 778 un 
tombeau formé de grands parallélogrammes taillés , ayant 
m. 1, 778 de long, m. 0,89 de large et autant en hauteur. 
Apròs ayoir òté les trois pierres supérieures, le rayon de 
Fespoir qui ne manqae jamais en pareille circostance d'é- 
cbauffer l'àme de l'antiquaire, s'éyanouit à la vue d'un tom- 
beau eniièrement recouvert de terre } mais, les premières 
couches enleyées, mon espoir se ranima lorsque je yis l'or 
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briller $à et là dans la terre. Je me mia à nettoyer le tom- 
beau, en eommen$ant par le còté où reposai t la tète da dé- 
funt, et quel fut mon enthoasiasme en trouvaut une cou- 
ronne de laurier en or massif. J'avais la secrète conviction 
que ce monument, malgré sa modeste apparence, devait 
renfermer des objets vraiment précieux, et mon attente ne 
fut pas trompée» Àux oreilles de la défante brillaient des 
boucles d'oreilles, auxquelles étaient suspendues deux figu* 
res ailées appartenant au colte de Racchus , ceintes de ban- 
deau* et portant des crotales dans lenrs mains(Pn <4,fig,14). 
Le cou était entouré de denx colliers en or; le premier, en 
filigrane, long de m. 0,62 (PI. C, fig. 13), formé de petits 
tonneau allongés et d'un travail parfait, supportait <;à et là 
diverses fignres emblèma tiqnes, telles que des oiseaux, un 
ebien, un lion, une coquille, une hache etc. Ges colliers vo- 
tifs se nommaient chez les Romains crepundia, et chez les 
Grecs ymptaiimoc. Le second (PI.*, fig. 7), long de m. 0,622, 
fait de fils en or très-fins, aree des rosette? d'où pendent de 
petites flèches, ressemble à celui que je trouvai dans le se- 
cond tombean $ il s'attaebait par le moyen d'un petit fermoir. 
Les ornements en or, trouyés sur les femmes des tombeaux 
de Ruvo, l'emportent par leur beauté et le finì de Texécu- 
tion sur ceux trouyés à Pompéi et en Sicile, Je les ai com- 
parés auxnòtres, et j'ai trouvé, en mettant de còté tout 
amour-propre national, que la palme de la supériorité doit 
ètre cédée aux artistes de Panticapée. 

Les doigts de la défunte portaient huit bagues en or, 
dont trois sont trés remarquables par leur forme extraor- 
dinaire, par leur grandeur et par leur apparence de frai- 
cheur. Eiles méritent une description détaillée. La première 
(PI. A, fig. 1) est de forme ovale et longue de m. 0,055; sur 
la partie supérieure se voit une tète de femme en casque. 
Gette délicieuse gravure a des attributs si distints qu'il est 
impossible de ne pas y reconnaltre Minerve la guerrière. Sa 
tète, enchassée d'or, présente un élément entièrement non- 
veau à l'archéologie grecque; elle est faite de trois quarts 
d'une pierre qui ressemble au grenat le plus foncé. Ses 
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traits sònt beaux et très-expressifo; l'artiste leur à donné 
Fair hautain propre à Minerve, mais il leur a conservò ce- 
peadant l'expression de la sérénité et da calme, attributs 
de eette déesse étrangère à toutes les passions. Elle porte 
sur sa tòte un casque à triple ornement (tp&Xog, phalus). C'est 
pourquoi Homère l'appelle xpvpoàuou, tryj>haliam\ dea deux 
còtés da casque s'echappent les cheveux de la déesse dont 
les boucles élégantes retombent jusqu'à ses épaules. Sa poi- 
trine est converte de son armare ordinaire, de l'ègide, au 
milieu de laquelle est la tète de Méduse. La seconde est de 
la mème forme que la première (PI. -4, fig. 3), avec cette seule 
différence que le visage de Minerve est représenté de face, 
et que son ègide est entourée de serpents. 

La troisième (PI. A, fig. 1 2) est aussi de la mème forme 
et contient un grenat de Syrie long de plus de m. 0,045. Cette 
pierre magniloque, gravée en creux, représenté une figure 
portant un manteau jeté sur la partie inférieure de son 
corps; de la main droite elle tient une lance; devant elle 
est un arbre tronqué surmonté de trophées où s'appuie sa 
main droite. 

Cette gravure peut-ètre se rapporte aux victoires d*A- 
pollon sur Marsyas et représenté la punition du yaincu; on 
rencontre assez souvent le mème sujet dans les monumenta 
de l'antiqui té, surtout sur les pierres gravées. Il peut aussi 
se rapporter à l'histoire d'Amykos, roi des Bébryciens, 
vaincu au pugilat par Pollux; la figure portant la lance 
serait Orphée, initiant les Argonautes aux mystères. Cette 
supposi tion cependant ne me semble pas Traisemblable par- 
ceque la gravure représenté une femme; c est pourquoi je 
pense que c'est plutòt Minerve la guerrière. 

La grandeur de ces anneaux empèche de croire que les 
femmes de l'antiqui té en ornaient leurs doigts; il est plus 
probable qu'ils ne servaient qu'à remplir un vceu. On a déjà 
trouvé dans les tombeaux de Panticapée, sous les cous des 
mprts, de grands anneaux qui par leur forme et par leur 
grandeur, ont été mis au nombre de ces anneaux votifs, 
consacrés aux dieux et déposés dans les temples. 
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La naire sociè té antique, fondée sur des principe» théo- 
cratiques, soutenue par des croyances qu'entretenaient les 
servitenrs des autels, est surtout remarquable par sa reli- 
gione le sang des victimes et l'encens fumaient ensemble sur 
les autels, au profit de ceux auxquels les superstitieux ha- 
bitants apportaient de riches offrandes. Les prètres suspen- 
daient à chaque dieu un petit sac où les 4évots déposaient 
de l'argent avant de bajser la statue du dieu. Outre cela 
l'antiquité avait encore l'usage de suspendre aux mura ou 
aux colonnes des temples de petites planches votives en 
bronze, én marbré, en bois, peintes ou gravées, sans parler 
d'une quantité d'antres objets, tels que vases, couronnes, 
vètements, armes etc. que Ton consacrait aux dieux. Les 
offrandes àpportées dans les temples pour remplir ufe Voeu, 
avaient pour but de demander aux dieux le succès d'une en- 
treprise, la déliverance des passions ou des maladies. " 

Plusieurs monuments paléographiques, conservés au 
musée d'Odessa, nous apprennent que les ancien» habitants 
d'Oibie apportaient en offrande à Apollon des a n ne aux, des 
couronnes et d'autres objets. Ce fait est démontré par l'in- 
scription qui se lit encore sur ces monuments: àvs^/jxov 
Grpmrc» /pvawv. Outre cela, il y a des preuves certaines 
qu'on donnait aux jeunes femmes qui se mariaient des an- 
neauxvotifs, pour leur souhai ter des couches heureuses. 
Mais ce qui me fait surtout penser que nos anneaux sont 
des anneaux votifs, c'est que les restes sur lesquels ils ont 
été trouvés, ont dù appartenir à une prètresse, comme je 
l'expliquerai plus bas. 

Les figures 9 et 1 de la planche il, 1 7 de la planche B 
et 2 et 12 de la planche C représentent les cinq autres an- 
neaux de grandeur ordinaire que je troùvai sur les doigts 
de la défunte. L'un d'eux (PI. B, fig. 17) d'un travail très 
soigné, contient une pierre taillée ; un grand et superbe 
grenat convexe est encbassé dans un autre (PI. 4, fig. 9)9 le 
troisième (PI. A, fig. 10) est aussi surmonté d'un grand gre- 
nat convexe où est gravée Junon lantàni la foùdre; les deux 
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derniers (PI. C, fig. 2 et 12) aussi arce des pierres, ne re- 
prèseli tent rien d' intéressante 

Outre ces objets, les vètements de la défunte portaient 
encore une grande quantité de petits ornements en feuilles 
d'or, tels que des petites boules en forme de per les, des 
tubes allongés et des triangles, connus chez les antiquaires 
sous le nom de dent de loup (PI. 2?, fig. 12). La terre' dutom- 
beau fut passée et lavée, ainsi rien de ce qu'elle contenait 
ne put m'échapper. Ges petits objets forment un poids de 
grammes 153, 468. Je trouvai parmi eux quelques bou^ 
tons quadrangulaires et triangulaires servant à orner les 
habits brodés de divers festons , et ayant conservò encore 
une partie de leur email} une épingle à cheveux supportant 
de petites boules; un cure-dents à manche formé d'un 
Genie ailé'qui tient un cure-oreille sur sa tète; une monnaie 
de Lysimaque (PI. C, fig. 1 4). On y voit l'effigie de ce prince 
ornée du diadème et surmontée de cornes de bélier; sur le 
revers est Minerve armée et assise); elle tient dans une main 
les insignes de la victoire; de ce cóté-là méme se Ut aussi 
Finscription (ìc&ihtos Avatfi&xw. Les cornes de bélier sur 
la tète de Lysimaque donneraient lieu à une vive discussion 
parmi les numismates; il paraltrait étrange qu'il eùt permis 
qu'on lui donn&t les insignes d'Alexandre, fils de Jupiter. 
Mais le savant Eckhel (Nummi anecdoti p. 63) a dissipé cette 
erreur. Lysimaque croyait descendre de Bacchus que ìes 
Grecs ont représenté quelquefois avec des cornes de bélier; 
c'est pourquoi Lysimaque s'est appropriò cet attribut qui, 
cn outre, le faisait ressembler à Alexandre. 

Le travail des objets en or que je viens de décrire pré- 
sente le contraste frappant de deux styles opposés: le bon 
et le mauvais; mais cela ne doit pas surprendre puisqu'il y 
a eu de mauvais artistes à toutes les époques. Tous ces 
objets pèsent ensemble grammes 682, 08. 

La riebesse de mas découvertes ne consiste pas seule-> 
ment en objets en or; je trouvai encore, aux pieds de la dé- 
funte, dans les coins du tombeau, divers objets en argent, 
dignes aussi du plus haut intérét sous le rappbrt artistique. 
jush ali 1840. 2 
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Ce sont: 1. Un rase en argent (PI. J? 9 fig. 5) dans ie genre 
de nos théléres, à deux anses, avec un couvercle et un pi ed, 
orné de festons en bas-reliefs, représentant des ceps de vigne 
et des grappes de raisin. Deux Faunes barbus ou Silénes, 
les reins ceints d'une peau et jouant sur un heptacorde, en 
forment les anses; le couvercle est attaché à une chatne qui 
aboutit à la main de l'un d'eux. Au milieu de la vigne, sur 
le revera du vase, on voit un enfant ailé 5 c'est Aerate, ou 
l'autre Génie de Bacchus, Ampéle, fils de Silène. A l'endroit 
par où se verse la liqueur sont deux figures; l'une supé- 
riéure, représente un Satyre; Pautre inférieure, est sans 
floute l'image de quelque Nymphe. Non seulement les Nym- 
phes, mais encore tous les compagnons de Bacchus servaient 
d'ornement aux fontaines de l'antiquité. Ges images étaient 
faites dans le but d'enflammer l'ima gin ation des passants et 
d'exciter leur soif. Les personnages et tous les ornements 
du vase sont dorés. Il contenait deux ceufs de poule intaets , 
mais au moindre attouchement ils tombèrent en petites par- 
celles, que je recueillis cependant avec soin comme un objet 
précieux pour l'étude du eulte chez les anciens. Les ceufs 
s'employaient dans différentes cérémonies; ils étaient l'em- 
bléme de la fertilité de la nature; on en a trouvé aussi dans 
les vases et dans quelques tombeaux de Nola. Boettiger et 
Hamilton dans la préface de la première partie de son ou- 
vrage sur les vases grecs parlent aussi de deux oeufs trouvés 
dans un tombeau. On les peignait quelquefois sur les vases; 
ils faisaient partie des repas f unéraires , appelés chez les 
Grecs raptàswrvcv, et chez les Romains ccena faralis. Lucien 
dit que les ceufs s'employaient dans les purifications, et les 
appelle purifica tifs, oòv ix xo&otpa'tov. Ovide parie aussi de 
la purifica tion par les oeufs. Juvenal (VI, 518), parlant d'une 
femme superstitieuse, dit qu'elle craint toujours le cour- 
roux des dieux, tant qu'elle n'a pas purifié son péché par 
l'offrande de cent ceufs. Dans la suite les oeufs sont devenus 
un ornement d'archi tee ture sous le nom d'oves. 

2. Deux vases semblables (PI. fig. 2) à deux anses et 
à pied, de la forme la plus elegante, qu'ou peut taettre au 
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oombre des vases offerta en sacrifice. Au fond se trouve un 
cercle particulier en argent (PI. B, fig. 1) sur lequel on voit 
Bacchus rayonnant se promenant dans un quadrige: il tient 
un fouet dans la main; sous le char sont di vero végétaux 
représentant la campagne qu'il traverse. Une belle bordure 
dorée entoure lout le dessin; les harnois des chevaux et 
les vètements de Bacchus soni aussi dorés. 

Entourer de rayons lumineux les couronnes et les tètes 
est un des plus anciens usages; c'était l'embléme du soleil, 
ou du personnage qui, d'aprés la mythologie des anciens, lui 
était le plus proche. L'image reprèsenté sur notre vase pour- 
rfrit étre ptise pour Apollon; mais en la comparant aux 
autres objets troùvéd dans le tombeau, je pense que c'esi 
Bacchus} c'est d'autant plus probable,que dans la théogonie 
d'Orphée et d'Hésiode, Bacchus est aussi ce qu'est Apollon 
lui-mènie, c'est-à-dife la force universelle, distribuéeà tous 
les corps célestes, l'àme et l'harmonie de tous les moodes. 
Macrobe assure qu'Aristote considère Bacchus et Apollon 
comme un seni et mème dieu. Les poètes et lés phttosophes 
grecs appellaietìt le sòleil également Bacchus et Apollon $ 
voilà pòurquoi Bacchus a étè confondu avec Osiris. 

3. (PI. fig. 1 6) Deux autres vases semblables, à anse», 
à pied, d'une forme vraiment gracieuse, ce qui peut les faire 
ranger au nombre des vases nommés carchesium. Les botds 
extérieurs du cou de ces yases sont ornés de bordures dorées, 

4. (PI. C, fig* 7) Un petit vase à une seule anse, ayant 
aussi des ornemehts dorés. 

5. (PI. B, fig. 3) Deux vases égaux à une anse dans le 
genre de ceux que les Romains appelaient ^ rae/mcuJw»t, et 
servaient à conserver l'eau dans les sacrifices. Le ventre des 
vases est orné de vigne et de bordures dorées. L'anse est 
repliée sur elle-mème comme une corde; au dessous* est une 
tète de Faune. 

6. (PI. C, fig. 9) Un petit vase à couvercle, soutenu par 
une colonne à pieds. La fórme de ce vase se rètrouve sou- 
vent dans les monuments de l'antiquité. 
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7> (PI. C, fig. 10) Des capcduncula et une coupé ap- 
partenant aux céréihonies des sacrifices. 

Tous ces objets en argent doiveot étre, par Ieur forme, 
rapportés k l'époque la plus brillante de la civilisation 
grecque. Les ornements dorés des vases sont travaillés avec 
le meilleur goùt et la plus grande rechercbe. Ces ornements 
ne sont pas l'invention des aneiens, mais l'emploi de chacun 
d'eux était fondé sur une cause quelconque et tirait son 
principe de fesprit d'allégorie qui dominait à l'époque où 
ils étaient fabriqués. 

Voici les derniers objets trouvés dont il me reste en- 
core à parler: 1. Un vase en argile (PI. C, fig. 4) semblable 
à ceux qui servaient aux libations. Le bord extérieur da 
cou est orné d'une frange rouge, et un peu plus bas, d'une 
guidando en feuilles de lierre. 

2. Un outil en cuivre entièrement oxidé, de la forme 
d'une fauci] le, employé chez les aneiens à nettoyer le corps 
après les ablutions qui précédaient ordinairement l'ini ti a- 
tion aux mystéres du paganismi 

3. Une cuillère en ivoire (PI. B, fig. 8). 

4. Deux petits vases (PI. fig. 9 et 1 4) en plàtre où 
se plagaient les pommades; ces vases s'appellaient ebez les 
Grecs aX4/3«orpa, c'est pourquoi la pierre dont ils sont 
faits a été appelée albàtre. Les Grecs lui attribuaient la 
propriété de conserver les onguents; aussi lui attachaient-ils 
une grande valeur.' Cambyse, dit Hérodote, mit unguenti 
alabastrum au nombre des présents qu'il envoya au roi 
d'Ethiopie. Plus tard, lorsque le luxe se fut accru, ces vases 
se faisaient de métaux précieux. L'année passée nous avons 
trouvé dans nos tombeaux de Panticapée un vase semblable 
en or, orné de pierres précieuses. L'empereur, pendant son 
sejour a Kertch, le rémit à S. A. I. le grand-due héritier, 
pour ètre offert a S. M. l'impératrice. 

5. Un petit vase en bois tourné, où se conservait le 
fard 5 les restes de ce fard sont si frais encore que , malgré 
le grand nombre de siècles écoulés depuis qu'il a été mis 
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dans ce tombeau , il pourrait eacòre très-bien figurer sur 
la toilette d'une petitc-maltresse. 

Peu de tombeaux jusqu'à présent ont été trouvés ren- 
fermant autant d'objets divers. Ils appartenaìent tous à la 
toilette de la défunte. On sait d'aprés un grand nombre 
d'exemples, que l'usage exigeait chez les Grecs que tous 
les objets ayant servi aux morts pendant leur vie fussent 
enterrés avec eux$ c'était pour eux un moyen de consoler 
le défunt et de lui rendre l'espoir. 

Il nous reste maintenant à expliquer notre opinion sur 
la personne renfermée dans le tombeau, et à fixer approxi- 
mativement l'époque à laquelle il appartieni La monnaie de 
Lysimaque prouve qu'il ne peut pas se rapporter à une épo- 
que antérieure au régne de ce souverain. Lysimaque fut tué 
en 281 avant J. C. et a vécu plus de 70 ans; ainsi on peut 
en conciare que les restes de la prétresse ont été inbumés 
au moins trois siècles avant J. G. si ce n est plus: car Lysi- 
maque est représenté jeune encore sur notre monnaie. Plu- 
sieurs fois déjà on a trouvé dans les tombeaux du Bosphore 
des monnaies des souverains macédoniens. Quant à la mon- 
naie de Lysimaque, elle ressemble sous tous les rapports, 
excepté pour l'inscription,à là monnaie de Pérìsade cru pre- 
mier du nom par les antiqua iresj mais les marbres trouvés 
depuis avec l' inserì ption, sous le règne de Pérìsade, fils de 
Spartacus, nous ont convaincu, que les monnaies de Pé- 
rìsade I doivent se rapporter a Périsade II, contemporain et 
voisin de Lysimaque. 

Àvant de basarder mes explications sur le compte de la 
défunte, je vais parler un peu de la couronne en or (PI. JP, 
fig. 11) qui ornait son front La partie antérieure contient 
un grenat gravé entiérement de la mème manière que l'un 
des anneaux de Junon lancant la foudre. 

JPai tàché, dans mes rapports précédents, contraire- 
ment à l'opinion de beaucoup de savants, de démontrer que 
les couronnes trouvées dans les tombeaux de Panticapée, ne 
sont ni des couronnes royales, ni de celles qu'on donnait 
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aux vainqueurs dans les jeux pablics de l'antique Hellénie, 
aux hommes qui sauvaient lears semblables de la mort, ou 
pour des services rendus à la patrie; mais qu'elles doivent 
étré considérées cornine un symbole employé dans les ser- 
vices funèbres des payens. Notre couronneenor, ornée d'une 
pierre gravée, doit ètre rapportée aux cérémonies reli- 
gieuses qui avaient lieu dans les funérailles. On sait qua 
les Grecs avaient quelques prétresses nommées yépoapoct^ 
chargées des mystéres de Baccbus; il y en avait 14 à Athé~ 
nes, d'après les paroles de Dénys d' Halicarnasse* 

Les femmes seules dans l'antique Briséum, avaient le 
droit d'accomplir les actes dont se composai t le eulte de 
Bacchus. Pourquoi ne pas adopter que Panticapée avait 
ausai ses prétresses de Bacchus, d'autant plus que tous les 
objets trouvés dans le tombeau confirment cette opinion* 
Quelques uns de ces vases appartiennent sans aucun don te, 
aux cérémonies religieuses; les autres avaient probablement 
été faits en souvenir de l'initiation aux mystéres de Bac- 
chus; initiation qui donnait le droit d' habiter aprés la mort 
le séjour des bienheureux. En général les habitants de 
l'antique Gréce faisaient enterrer avec eux les vases qui 
avaient servi lors de leur initiation aux mystéres, tant 
comme un souvenir sacré, que corame une preuve certaine 
qu'ils étaient dignes du bonheur éternel réservé aux initiés. 
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II. ARCHITETTURA. 

SOPRA GLI ANTICHI TEMPJ DI OABII SD ARICIA. 
(Tav. tfagg. D, 1840). 

Nei contorni di Roma fra altri cospicui monumenti son 
degni d'osservazione per l'antiquario gli avanzi dei due tempj 
di Gabii e d'Aricia, il primo dodici miglia da Roma a sini- 
stra della Yia prenestina posto sull'orlo elevato d'un antico 
cratere, detto, a motivo d'un'acqua stagnante or asciugata, 
lago di Castiglione, l'altro nella Valle aricina sotto la rupe 
scoscesa della moderna città dell' Ariccia. Del tempio gahino 
si trattò già da molti; ne parlava, per tacere del Bianchini, 
il Giampini pubblicandone pianta ed alzato (1 ), lo ritrattò il 
Visconti nei monumenti gabini, egualmente comunicandone 
un disegno (2) e ricorsero su- esso finalmente gli ultimi de- 
scrittori della Campagna romana , il Geli (3) ed il Nibby (4)* 
Il santuario aricino, non ebbe ventura di tanta atten- 
zione. Il primo a scoprire i suoi avanzi in un casinetto di 
campagna era il Nibby nell'anno 1817; ne diede "un dise- 
gno trascuratissimo e rapidamente abbozzato il Geli (5) ed 
essendo col Geli d'accordo intorno la disposizione architet- 
tonica del monumento, lo stesso eh. scopritore ne propose 
una descrizione più specificata (6). Lo stile comune dell'ar- 
chitettura, la scarsezza di monumenti consimili, in fine la 
celebrità dei due luoghi, a cui appartengono, giustifiche- 
ranno un confronto degli avanzi di que' due santuarj del 
paganesimo, di cui per questo scopo abbiamo riuniti i di- 
fi) Monim. vet. 1,1. 

(2) Edi*, dì Milano p. 17. 

(3) Rome and its vicinity II , p. 8. 

(4) Contorni di Roma II , p. 84. 

(5) L.LI,p. 187. 

(6) L. 1. 1, P . 362. 
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aux vainqueurs dans les jeux publics de l'antique Hellénie, 
aux hommes qui sauvaient leurs semblables de la mort,ou 
pour des services rendus à la patrie; mais qu'elles doivent 
ètra considérées comrae un symbole employé dans les ser- 
vices funèbres des payens. Notre couronneenor, ornée d'une 
pierre gravée , doit ètre rapportée aux cérémonies reli- 
gieuses qui avaient lieu dans les funérailles. On sait quo 
les Grecs avaient quelques prètresses nommées yépotipoct, 
chargées des mystères de Bacchus; il y en avait 14 à Athé- 
ues, d'après les paroles de Dénys d' Halicarnasse* 

Les femmes seules dans l'antique Briséum, avaient le 
droit d'accomplir les actes dont se composait le eulte de 
Bacchus. Pourquoi ne pas adopter que Panticapée avait 
aussi ses prètresses de Bacchus, d'autant plus que tous les 
objets trouvés dans le tombeaù conGrment cette opinion. 
Quelques uns de ces vases appartiennent sans aucun don te, 
aux cérémonies religieuses; les autres avaient probablement 
été faits en souvenir de l'initiation aux mystères de Bac- 
chus; initiation qui donnait le droit d'habiter après la mort 
ie séjour des bienheureux. En général les habitants de 
l'antique Grèce faisaient enterrer avec eux les vases qui 
avaient servi lors de leur initiation aux mystères, tant 
comme un souvenir sacré, que comme une preuve certaine 
qu'ils étaient dignes du bonheur éternel réservé aux initiés. 
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IL AB GHITETTUB A. 

SOPRA GLI ANTICHI TEKPJ DI OABII SD ARICIA. 
(T*v. d>agg. D, 1840). 

Nei contorni di Roma fra altri cospicui monumenti son 
degni d'osservazione per l'antiquario gli avanzi dei due tempj 
di Gabii e d'Aricia, il primo dodici miglia da Roma a sini- 
stra della Vìa prenestina posto sull'orlo elevato d'un antico 
cratere, detto, a motivo d'un'acqua stagnante or asciugata, 
lago di Castiglione, l'altro nella Valle aricina sotto la rupe 
scoscesa della moderna città dell'Aricela. Del tempio gabino 
si trattò già da molti; ne parlava, per tacere del Bianchini, 
il Giampini pubblicandone pianta ed alzato (i) y lo ritrattò il 
Visconti nei monumenti gabini, egualmente comunicandone 
un disegno (2) e ricorsero su* esso finalmente gli ultimi de- 
scrittori della Campagna romana , il Geli (3) ed il Nibby (4). 
Il santuario aricino, non ebbe ventura di tanta atten- 
zione. D primo a scoprire i suoi avanzi in un casinetto di 
campagna era il Nibby nell'anno 1817; ne diede "un dise- 
gno trascuratissimo e rapidamente abbozzato il Geli (5) ed 
essendo col Geli d'accordo intorno la disposizione architet- 
tonica del monumento, lo stesso eh. scopritore ne propose 
una descrizione più specificata (6). Lo stile comune dell'ar- 
chitettura, la scarsezza di monumenti consimili, in fine la 
celebrità dei due luoghi, a cui appartengono, giustifiche- 
ranno un confronto degli avanzi di que' due santuarj del 
paganesimo, di cui per questo scopo abbiamo riuniti i di- 
fi) Montai, vet. 1,1. 

(2) Ediz. di Milano p. 17. 

(3) Rome and its vicinity li , p. 8. 

(4) Contorni di Roma 11 , p. 84. 

(5) L. 1.1, p. 187. 

(6) L. 1.1, p. 262. 
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dicontro ai due angoli anteriori della cella si mettano dne 
colonne ed altre due frammezzo di esse innanzi l'ingresso 
del tempio, da questa disposizione risulteranno quattro co- 
lonne con tré intercolunnj d'intorno sei piedi di distanza. 
Ora il muro diretano della cella allungandosi d'ambo i lati 
oltre il limite dei due muri di fianco per alcuno spazio, 
vien chiaro che lungo i lati erano colonne $ due colonne 
adunque aggiunte alle suddette quattro danno una fronte di 
sei colonne, ossia un tempio esastilo, di cui l'area ha verso 
i p. 45 di larghezza. Cotale computazione da sè stessa ci dà 
il numero delle colonne ai fianchi, valeadire, compresele 
ante delle ali, che sono in vece di colonne, sette con inter- 
colunnj d'ugualmente sei piedi} onde considerata pure la 
maggior dimensione delle dette ante posteriori (1), risulta 
una lunghezza dei lati d'intorno 54 p. La similitudine dei 
due tempj anche per altri riguardi m'induce a credere che 
la medesima disposizione delle colonne valga per il santua-i 
rio aricino, quantunque di esso non si conservò alcun pezzo 
di colonna. Il Geli e il Nibby lo suppongono te trastilo, e 
sui fianchi, comprese le ali, di cinque colonne: ma una sif- 
fatta disposizione non corrisponderebbe neanche alle misure 
delle ali accennate di sopra (2). 

(1) Attese le suddette coperture del muro in ambedue i Iati e 
supposto uno sporgimento delle ante di 5" inoltre, abbiamo un'intiera 
grossezza delle ante di 3' 3": onde più precisamente risulterà una lun- 
ghezza dell'area di 54' 3". 

(2) Ali 9 ingresso del tempio osservai un rozzo tronco di peperino, 
nel quale un più esatto esame facilmente riconosce un capitello ionico 
con 4 volute sporgenti ed un astragalo Àissotto. Siffatto capitello si 
potrebbe esser tentato di guardare come appartenente originariamente 
al tempio insieme con un fusto liscio di colonne , che vi giace appresso. 
Intanto siccome capitello e fusto non hanno più che V 3" di diametro, 
ne risulterebbe uti numero di otto colonne con intercolunnj di 3' 9" = 3 
diametri ; le colonne stesse di 12 diam. ossia 24 mod. altezza. Una tale 
proporzione però senz'altro più chiara indicazione che quella del detto 
capitello non mi sono arrischiato d'ammettere. Egli può darsi che gli 
accennati due pezzi appartennero ad una disposizione delle colonne nel 
di dentro della cella o che fecero parte d'un portico che girava intorno 
il santuario. 
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Quanto ora all' intero stile dell'architettura di ambedue 
i tempj, esso, per dirlo in brieve, pare quello di cai parla 
Vitruvio come prodotto da una eerta mescolanza dello stile 
greco e toscano e di cui una essenziale particolarità egli 
stesso annovera IV, 8, 5: «(Nonnulli etiam de tuscanicis ge~ 
neribus sumentes columnarum dispositiones transferunt in 
Gorinthiorum et Jonicorutil operum ordinationes et quibus 
in locis in pronao procurrunt antae in iisdem e regione cel- 
lae parietum columnas binas collocantes eflSciunt Tuscani- 
corum et Graecorum operum communem ratiocinationem». 
Si chiarisce, che Vitruvio il proprio non greco mette nel 
non avere le ante sporgenti in fuori, valeadire in ciò che* 
le pareti lunghe del tempio non si prolunghino in due ante, 
dirimpetto le quali si alzano le colonne estreme del pronao $ 
ma che la cella formi piuttosto una camera semplice qua- 
drata, innanzi la quale peraltro si stende un pronao, come 
se essa fosse stata costrutta in maniera greca. Quella forma 
semplicissima della cella si risente della particolarità della 
antica maniera toscana ossia di quel principio secondo il 
quale le colonne invece di congiungersi strettamente colla 
cella, sembrano piuttosto una parte da essa separata ed as- 
segnata così all'anticum del tempio come il di lui posticum 
vien riserbato esclusivamente alla cella. Una perfetta ed 
armonica congiunzione del pronao colla cella non ha luogo, 
neanche in quei casi dove (come nei tempj di Cori ed Ostia) 
il pronao allargato per mezzo di una o di due colonne sui 
fianchi si stende più innanzi davanti il muro della cella. 

Quanto dipoi alle colonne fiancheggianti la cella, vero 
è, ch'esse rammentano un po' i tempj greci $ intanto una 
simile disposizione mostrò il tempio di Giove Capitolino 
detto decisamente etrusco, ed egli è con questo celebre 
santuario che i nostri hanno comune la prolungazione del 
muro posteriore, al quale s'attaccano le colonne invece di 
girare attorno (1). Siffatta disposizione era cagionata, credo 

(1) Alla medesima disposizione dei tempj dà alcuni vien riferito 
il passo vittimano, che siegae la descrizione dei tempi rotondi: «itemi 
generibus aliis constituuntur aedes ex iisdem symmetriis ordinatae et 
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io, dal solo motivo di non sorpassare troppo la forma d'un 
quadrato, al quale secondo il rito etrusco s'avvicinava as- 
sai la pianta del tempio toscano, e la troviamo pure in uno 
antico tempio di Signia ora compreso nella fabbrica della 
chiesa di S. Pietro sul punto più elevato della moderna città 
ed alzato sopra una magnifica sostruzione poligona. 

Infatti riguardando la pianta dei nostri tempj, troviamo 
chissà, omessi gli aggetti della base, riempie quasi le con- 
dizioni prescritte da Vitruvio al tempio toscano; cioè che la 
larghézza abbia */6 della lunghezza: e tanto più ci conviene 
a far questo confronto, quanto anche nel detto circuito 
dell'area toscana stà compresa qualche volta una disposi- 
zione di colonne ai fianchi della cella, intesa da Yitruvio 
(IV, 7) sotto il nome delle «alae». Di modo che se confor- 
memente ai suddetti precetti intorno al tempio toscano, si 
figuri, pure nei nostri tempj, la cella troncata di mezzo della 
lunghezza dell'area e lo spazio rimanente assegnato a due 
linee di colonne, con altre due colonne sopra ogni fianco 
del santuario, facilmente s'imbatterà sulla pianta del sem- 
plice tempio toscano accennato da Yitruvio. In somma, non 
nelle dimensioni dell'area, neanche nelle colonne fiancheg- 
gianti la cella, ma nella maggiore prolungazione di quest'ul- 
tima consiste il proprio greco dei nostri tempj. 

alio genere disposi tiones habentes , nti et Castori* in Circo flaminio et 
inter duos luco* Yéjovis, item argutius netnori Diaoae colutnnis adjectfe 
dextera ac sinistra ad humeros pronai» (IV, 8 , 4). Con che ragione 
però sotto gli humeri qui mentovati s' intenda la suddetta prolunga- 
zione del muro posteriore , specialmente in connesso colle osservazioni 
x venienti in appresso intorno le proporzioni della cella e la transazione 
delle particolarità della fronte ai Banchi non m'arrischio a decidere. 
Certo mi pare soltanto che in quel passo Vitruvio non tocchi espres- 
samente (come lo vuole il Promis nell'eccellente sua opera sull'Alba 
Fucense p.21 1), il tempio aricino a cui nè convengono le altre suddette 
particolarità , nè l'espressione n emori Dianae , la quale non può guar- 
dare che il famoso santuario del lago mentovato da Strabone V, 3. La 
lezione argutius, invece della quale Turnebo legge aricino, viene rite- 
nuta da tutti i codici. Cf. Yitruvio ed. Marini p. 239, e gli altri com- 
mentar) del detto passo ivi addotti. 
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Veniamo alla disposizione delle colonne stesse: si è 
osservato già che l'ampiezza degl'intercolunni nella fronte 
importi circa sei piedi, ciò sarebbero 2 a/5 diametri delle 
t colonne» Gotali intercolnnnj peraltro, che facilmente possano 

ridarsi a 2 «A diam. (cioè a 3 /a° di meno), il che è il giusto 
intercolunnio dei tempj eustili, lo dimostrano le regole che 
Vitruvio ci ha lasciate intorno, le proporzioni di cotale spe- 
cie di tempj; proporzioni, le quali gli parvero fra tutte es- 
sere le migliori e le più adatte insieme per la bellezza e per 
la solidità degli edifizj. Le regole sono le seguenti: se la 
fronte del tempio, che si doveva erigere, era te trastila, 
ossia con quattro colonne, allora si doveva dividere lo spazio 
in 1 1 i/à parti, non compresi gli aggetti delle basi, se avea 
sei colonne in 1 8 parti e se ve n'erano otto in 24 */*• Di tali 
parti poi tanto nel tetrastilo quanto nell'esastilo se ne pren- 
deva una e questa doveva servire per modulo ossia per de- 
terminare il diametro delle colonne; quindi gPintercoIunnj 
venivano ad essere eguali a 2 1/4 di dette parti, eccetto 
quello del mezzo, che per maggior comodo dell'accesso do- 
vea esser fatto eguale a tre delle medesime parti. L'altezza 
delle colonne si determinava in 8 »/* dei detti moduli (1). 

Facendo di cotali precetti applicazione al nostro tem- 
pio, li troveremo maravigliosamente dall'architetto seguiti. 
Il tempio è esastilo e prendendo però della di lui fronte, 
che ha p. 45 di larghezza, la 18* parte, veniamo su 2' 6" 
che è appunto il diametro della colonna sopra accennata. 

(1) Eustyli autcm ratio explicabitur sic. FroDS loci, quae in aede 
constituta fuerit , ai tetrastylos facienda fuerit , dividatur in partes 
undecim setnis praeter crepidioes et projecturas spirarum : si sex erit 
columoarum , in partes decem et octo : si octastylos consti tuetur , di- 
vidatur in XX1U1 et semìssem* ltem ex hi» partibus , sive tetrastyli 
sive hexastyli sive octastyli , una pars sumatur eaque erit raodukis : 
cujus moduli unius erit crassi ludo columoarum. Intercolumnia singola 
praeter mediana modulorum duorum et moduli quartae partis , me- 
diana in fronte et postico singula ternum modulorum : ipsarutn colum- 
narum altitudo erit modulorum octo et dimidiae moduli partis. Ita ex 
ea divisione intercolumnia altitudfilesque columnarum habebunt justam 
rationem (Viti uv. Ili , 3). 
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Ne risulteranno dipoi esattamente i quattro intercolunnj 
estremi di 2 lA diametro e di quello in mezzo di 3 diametri 
ossia la seguente disposizione : 

Sei diametri di colonna a 2' 6" l'una 15' 
Quattro intercolunnj di diam. 2 \A equivalente 

a 5' 7" 6"' Tuno 22' 6" 

Un intercolunnio di 3 diametri formanti 7 f 6" 

Totale 45' 

Che con fondamento nel .nostro tempio si possa sup- 
porre una maggior ampiezza dell'intercolunnio in mezzo 
cioè di 7' 6", ci dimostra l'ampiezza dell'ingresso della cella, 
il quale nel tempio gabino è conservato ed importa l f (1). 
Così anche prolungando l'intercolunnio mezzano, non è da 
temersi che le colonne susseguenti non cessano di corris- 
pondere agli angoli della cella. Essendoché per evitare 
una tal incongruenza possiamo supporre che nei detti an- 
goli o le ante stesse o solamente i loro capitelli sporgeano 
quasi 2" 2"' più innanzi di che lo era il caso nelle ante 
sopra accennate del muro posteriore del tempio. Infine met- 
tendo a fondamento le proporzioni accennate da Vitruvio, 
dalle medesime pei nostri tempj risulterà un'altezza di co- 
lonne di 8 ifi X 2' 6'' = 21 ' 3" per la quale misura peraltro 
dagli avanzi del tempio non possiamo ricavare niuna cer- 
tezza 5 non essendone conservato uè un intiero fusto di co- 
lonna nè Taltezza primitiva del muro della cella. 

I precetti mentovati intorno la disposizione dei tempj 
eustili, Yitruvio dice esser stati stabiliti da Ermogene di 
Àlabanda in Caria, celebre architetto del famoso tempio di 

(1) Simile maggior ampiezza dell'accesso non è. rado d'osservarsi 
in tempj romani. Fra altri esempj non cito che uno, il quale mi vieue 
giusto a mano : d'un tempio tetrastilo ionico della Sardegna , ultima- 
mente pubblicato nell'insigne opera del sig. conte Della Marmora: 
Voyage en Sardaigne p. II. Antiquités p. 523, tav. XXXYI : • le dia- 
metro des colonnes de 0,95 cent. L'entre-colonnement du milieu plus 
fort que les lateraux , il est de deux diamètres et demi. Lea aùtres de 
front sont de 1 1/2 , ceux des flancs de deux diamètres. 
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Bacco in Teo nell'Asia minore; e fiorente come si suppone, 
verso il tempo di Alessandro Magno* Del detto santuario* 
lasciò una descrizione ossia esposizione lo stesso artista (1) 
e pare che da essa Yitruvio abbia attinti i menzionati pre- 
cetti, aggiungendo egli peraltro, che in Roma dei tempj 
eustili non si conoscea verun esempio (2). 

Comunque sia della mancanza dei tempj, analoghi a 
quello di Teo, in Roma: certo è, che il nostro, benché in 
qualche maniera ritraente l'antico sistema toscano, nella 
disposizione delle colonne dimostra indubitata analogia coi 
precetti rilevati da Ermogene. Dichiarandosi inoltre dalla 
analogia dei tempj gabino ed aricino un certo stabile sistema 
dell'architettura, ne possiamo far uso in qualche maniera 
per soccorrere alle osservazioni di Yitruvio intorno la dispo- 
sizione eustila dei tempj greci, osservazioni tratte in dub- 
bio dagli editori delle antichità ioniche (3). Il tempio di 
Teo (4) sofferse troppo l'ingiurie del tempo per poter da esso 
rilevare le proporzioni indicate da Yitruvio. Secondo il 
Leake (5) le colonne sussistenti ancora di esso hanno un 
diametro di 3' 8", dal che secondo i cenni di Yitruvio ri- 
sultarébbe la larghezza della fronte di 64 p.j larghezza bene 
corrispondente con quella chiaramente osservabile nell'ana- 
logo tempio di Priene. 

Per tornare al tempio gabino, intorno il carattere delle 
colonne, il fusto della colonna striata, di cui facemmo men- 
zione, non ci autorizza a proferire certa opinione, se siano 
ioniche o corintie; intanto alla prima supposizione dà peso 
alquanto la disposizione eustila dei citati tempj asiatici. Il 
Yisconti esibendo un disegno anche di quel frammento, vi 
aggiunge una base, che ora é sparita. Essa base consiste in 

(1) Vitruv. Y1I , praef. 

(2) Hujus exeinplar Romae nullum habemus , sed in Asia Teo 
bexaslylon Liberi Patris (IH , 3). 

(3) lonian ani. T. IL della 1 a ediz. Cf. la traduzione tedesca di 
Wagner p. 44. 

(4) Ivi 1,1. 

(5) Leake , Asia minor, p, 350 seq. 
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un plinto -ed in un toro, che sono separati per mezzo d'un li- 
stello alquanto internato; sopra il toro si posaj'apofisi dello 
imoscapo. Cotale semplicissima base non offre quasi che l'in- 
ferior parte della solita e più composita base corintia ro- 
mana. Basi d'un eguale semplicità , la quale potrebbe dirsi 
quasi d'imitare la semplicità dell'antica base toscana, si 
troveranno forse qua e là disperse ; n'ho fra 9 mani una pub- 
blicata dal Piranesi (1) e vista da lui nel palazzo Yerospi, 
dove peraltro manca il listello di separazione; la base sem- 
plice del tempio della Sibilla in Tivoli ha due tori coll'apo- 
fisi, separati nell'accennata maniera. 

Raccogliamo le traccie più caratteristiche dei nostri 
tempj. Vediamo in essi un'architettura evidentemente greca 
, applicata sull'antica e nazionale struttura dei tempj italici; 
greche diciamo le proporzioni delle celle e la disposizione 
delle colonne; italico il non essere in antis, le proporzioni 
dell'area e la dilatazione del muro posteriore, con esse pro- 
porzioni originalmente connessa. Siffatta considerazione in- 
duce a credere, che non anteriori all'epoca della viva in- 
fluenza greca sul nostro suolo possano essere i nostri tempj; 
ed a. questo ragionamento occorre la seguente considera- 
zione topografica. 

Riguardando la situazione tanto del tempio gabino 
quanto di quello d'Ancia, si vede che nò l'uno né l'altro 
appartiene ai locali primitivi delle due città, di cui la prima 
deve cercarsi sulla rupe scoscesa della moderna Ari eia, la 
seconda sulla punta più elevata di Castiglione al di là del 
tempio indicato. 

. Quanto a Gabii, colla detta supposizione, oltre il Ca- 
nina (2) si accorda il Nibby, riferendosi alle mura del mo- 
ti) Magnif. rom. tav. XI. 

(2) Canina, Storia e topogr. di Roma ant. e sua campagna voi. I, 
p. 152. Egli è il ragionamento topografico ivi accennato e dipulato ad 
esporsi più distesamente nel proseguimento di cotale insigne opera, al 
quale mi confesso debitore del primo eccitamento dell'idea, che il 
tempio gabino appartenga ad un'epoca posteriore ajquello di che vol- 
garmente si sospetta. 
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derno castro di Castiglione « che evidentemente vennero 
costrutte coi massi delle antiche, ed in parte furono fondate 
sopra le antiche stesse, delle quali fortunatamente rimane 
un angolo verso nord-ovest di circa 5 o 6 strati di pietre 
quadrilatere, che essendo di costrizione analoga a quella 
delle sostruzioni del tabulano in Roma, d'uopo è conchiu- 
dere che appartengano all'epoca di Siila, che secondo Fron- 
tino rialzò le fortificazioni di Gabii» (1). Su questo pùnto 
elevato adunque, che conteneva il recinto dell'originaria 
città, e poi fu l'acropoli della posteriore, doveva esser posto 
il venerato antichissimo santuario della Giunone (2), che si- 
mile al tempio di Giove in Roma ed al tempio di Minerva in 
Atene può sospettarsi facesse parte dell'arce antichissima. 
Ma ampliandosi la città, la vediamo stendersi verso il lago, 
il di cui antico emissario, fabbricandosene un altro moderno 
due anni fà, fù discoperto. Egli era questa parte della città, ' 
che, 100 stadj ossia 12 miglia da Roma (3), fù toccata dal- 
l'antica Via prenestina e che a motivo del frequente passag- 
gio a tempo di Dionisio (4) ebbe ancora qualche importanza, 
mentre che l'altra più e più s'abbandonava. Attesa siffatta 
posizione e attesi i bagni freddi salutari, Gabii come munì* 
cipio romano riebbe nuovo fiore all'epoca imperiale e pre- 
stando fede ai preziosi monumenti che dal 1792 in poi fu- 
rono ritrovati intorno al lago, dobbiamo credere, che fù la 
detta parte della città alla quale gl'imperatori, e fra essi già 
Augusto, diressero la loro principal cura. Posto in mezzo di 
cotali fabbriche imperiali il nostro tempio potrebbe asse- 
gnarsi forse anch'esso ad un'epoca ben posteriore al secolo 
ottavo di Roma. Intanto riguardando un qualche carattere 
antico che portano i suoi avanzi, ed il quale si risente 
piuttosto di un'influenza che di una rigenerazione greca, 
mi confesso disposto a crederlo più antico e forse dell'epoca 
sillana, quando non solamente si rifabbricarono le fortifi- 

(1) Nibbyl. 1. II, p. 83. 

(2) Yirg. JEn. VII , 682. 

(3) Strabo V, 3 e V Itinerar. Anton. 

(4) Dionys. IV, 53. 

aiutali 1840. 3 
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cazioni di Gabii, ma S'accrebbe pure la comunicazione fra 
Roma e Pales trina, tanto influente, come vedemmo, sulla 
opulenza gabina. Con quel tempo si accorda bene la strut- 
tura dèi tempio solida sì ma senza lusso. Di un uso di 
marmo non yidi traccie. Le lastre coprenti il nucleo del 
muro poteano essere di travertino} il musaico semplice e 
non adoperato che nel santuario , non può costringerci , 
credo, a pensare ad una epoca imperiale. 

In quanto poi al tempiaaricino, per riguardo delle sue 
proporzioni quasi compagne del gabino, anche questo direi 
contemporaneo ad una dilatazione dell'antica città, che come 
Gabii verso la Via prenestina, così essa si stendeva verso la 
Via appia, costrutta "nel quinto secolo di Roma e toccante 
Aricia già al tempo d'Orazio (1). 

GVGt. ABEKKN. 
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PIRGI DEGLI AOILLEI O CERITI. 

{Tav. <Tagg. E-F, 1840). 

Già nella mia descrizione su Cere antfca, pubblicata 
nell'anno 1838, feci conoscere sì l'epoca più probabile in 
cui fù fissato lo stabilimento di Pirgi, si il luogo determinato 
della sua posta; ora lo scopo di questa esposizione è diretto 
a dimostrare unicamente il genere di struttura impiegato 
nelle poche rovine superstiti e la forma del recinto che 
componevano le mura intorno a quel castello. E siccome è 
questo uno di quei pochissimi monumenti che si possono 
con maggior sicurezza attribuire alle età più remote, e che 
•ieno ricordati nelle memorie tramandateci dagli antichi 



(1) Sat.1,5. 
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scrittori; cosi rendesi esso importante tanto per la storia 
dei popoli che abitarono quei luoghi dell' Etruria marittima , 
quanto per la maggior conoscenza delle pratiche tenute da 
essi nell'esercizio delle arti $ e vieppiù rendesi rilevante 
perché può ancora servire di base per considerare alcune 
circostanze che si riferiscono ai popoli circonvicini. 

Pertanto rispetto alla stori» di questo stabilimento è 
da osservare che con maggior probabilità di qualunque 
altro di questa regione può"3Mvarsi la sua origine dàlia 
Grecia, come precipuamente lo stesso suo nome Uvprpg lo 
attesta; poiché con essa i Greci solevano comunemente de- 
notare le torri, e qui lo appropiarono a quel castello per 
alcune torri che munivano il suo recinto. Lo contestava 
Dionisio Dell'annoverare lo stabilimento degli Agillei, a cui 
apparteneva Pirgi , tra quei che vennero fondati o presi ai 
Siculi, primi abitatori di questa regione, dagli Aborigeni 
congiunti a quei Pelasgi venuti dalla Tessaglia (1). Lo con- 
fermava Strabone nel l'asserire esser fama che la città di 
Agilla fosse stata fondata da quei Pelasgi ebe vennero dalla 
Tessaglia (2). Lo accennavano pure Solino e Plinio nel di- 
chiarare essere stati i Pelasgi quei che fondarono Agilla (3). 
Strabone stesso poi più chiaramente lo dimostrava nel de- 
scrivere la spiaggia, alla quale sovrastava Agilla, ove disse 
eh 4 erano Gravisco, Pirgi, Alsio e Fregene, e che traCossa 
e Gravisco fù yn luogo denominato 'PvywrawXXa, nel quale 
aveva tenuto residenza quel Maleoto pelasgo, che dopo di 
avere nei medesimi luoghi regnato per qualche tempo sopra 

(1) Kal nàksti xoklfa, toc; pèv ocxovpévac noti npórtpov xmò r£>v Ztxc^fiv, 
toc £i avTot xaTaffxeuàdavTi c , wxovv oi lltlxayol xoevy perà twv 'Afìoptyivtov , 
«v forcv q rs Kocqngravuv Tròice, "AyvXka tfè tóts xa>ovpivij, xai Ilfoa, xai la- 
TOpvia, xai "AXffcov, xocl allou Ttv«c , fa àvà xpdvov vnò Tuppqvfiv àyyf&gffav 
(Dionisio lib. I, c. 20). 

(2) "ÀyvMa 7«p froderò Toirpórepov , à vuv Koupéa, xai ìifirpu IH- . 
>a?7&v xTtdfiQf twv ix Strroàidg à? cypivuv (Strabone lib. 1 , c. 2). 

(3) Agyllam a Pelasgis qui primi Latium literas intuleruot (So- 
lino Poi. c. 2, S- Agylla a Pelasgis conditoribus dictum (Plinio, 
Hist. nat. 1. Ili, c. 8). 
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i suoi connazionali Pelasgi, si credeva che fosse ritornato 
in Atene. Di tale tribù, osservava lo stesso Strabone, si di- 
cevano esser stati quei Pelasgi che abitarono Agilla. Quindi 
aggiungeva che gli Agillei avevano un castello sul mare 
nominato Pirgi a . cinquanta stadj distante dalla loro città, 
ove era un porto ed un tempio di Elezia ossia Lucina, fon* 
dato dagli stessi Pelasgi, e conservato dovizioso sino al 
tempo che venne spogliato da Dionisio tiranno di Sicilia 
mentre aveva impreso a navigare verso Cimo che noi di- 
ciamo Corsica (1). Testimonj siffatti pure ne offrono le 
memorie tramandateci dagli antichi scrittori che conte- 
stano la stessa derivazione, e che insieme considerati sono 
di valevole documento contro le opinioni contrarie. Lo 
stesso Strabone poi ci offre chiara prova di avere gli Agillei 
costrutto il medesimo castello sul mare, nei tempi stessi 
in cui fondarono la loro città, nell'asserire che sino da 
quelle vetuste età era divenuta illustre presso gli Elleni 
essa medesima città per il valore e per la giustizia; giacché 
si era astenuta dai ladronecci , sebbene fosse -potente (2); 
perciocché ciò doveva riferirsi soltanto alle pratiche che 
tenevano nel commercio di mare , al quale serviva di em- 
porio lo stesso castello di Pirgi. D'altronde già la stessa 
vetustà erasi dichiarata da Strabone medesimo allorché 
disse che in Pirgi era un tempio sacro a Lucina , stabilito 
da quégli stessi Pelasgi che avevano fondato Agilla, come 

(1) *Anò £i twv Koowuv et; 'fìffrfov noipoutkfam nokixyioi irci Tpaiovi- 
crxiov , xotl II Opyoc , xoci "AXowv , xod fyeyqvloc* gif fiìv £4 rpeceufoxou; arati tot t\ 
•Ev Sì t<3 prrocgv tóitqs lori xaXovpgvoc •PirywoueMa. iffTopcZrai 8k ygvéffSai 
touto {3aafte*ov MaXeuwrou IlAaayoO , ov faci <?uvaorsva , avTa Iv Tot; tóttwc 
perà twv flrvvóixwv Uùotay&v t omskSHv iv3ivSt et; *A3«var toutov S'elaì t©0 
yu)ov, xal o\ rfo "AyvX^av zaTeff^xórec. 'Atto Sì rpaovtaxwv etc Ilupyovs, 
xpòv IXarrou; twv p n'. tffxt S* ènintov twv KatpgTavwv «770 v' ora£éwv. $%st 
Sì El>u3uia? égpòv nela^wv, Wpvfxa irtafoióv 7rore yevójjtgvov' èVvfojo-s (J'ccvtò 
Atovujto; è twv 2«xeXewTc3v Tvpavvoc x«tà tòv tt^ovv tóv èVl Kvpvov (Strabone 
lib. V, c. 2). 

(2) Ilapà Si Tot; 'EUjjffcv sC(?oxtpt>j<7ev t& 7rò>cc aOrij , Sta. re àvfyiav xal 
£<xa<ocruvqv* twv ts yàp >ipffT>jpÉwv ebréer^cro , xaurep tfuvajjiv» 7r>gTaTov xerf 
Uv3U tòv 'A^X^a^v xaXovf«vov àvOijxg Jfraavprfv (Strabone lib. Y, c. 2). 
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si é poc'anzi accennato. Siccome Agilla venne fondata o in 
miglior modo stabilita dai Pelasgi unitamente agli Abori- 
geni, secondo l'autorità di Dionisio contestata da Ellanico, 
tré generazioni prima della guerra di Troja; così circa nella 
seconda generazione avanti la stesa guerra si dovette edi- 
ficare dai Pelasgi il tempio di Lucina sul mare e circondarlo 
con un recinto munito di torri, onde se gli diede il nome 
di Pirgi, perciocché in quell'epoca si dicono da Dionisio 
avere i medesimi Pelasgi cominciato a decadere (1). Infatti 
Virgilio descrivendo l'andata di Enea a Cere per chiedere 
soccorsi nella guerra contro i popoli del Lazio, faceva co- 
noscere che unitamente ai Geriti concorsero quei che abi- 
tavano i campi del Minione e quei dell'antica Pirgi e dello 
insalubre Gravisco (2). Ed a una tal indicazione Servio ci ha 
offerto chiara ed importante spiegazione nel dire che Pirgi 
era castello nobilissimo sino da quel tempo in cui i Toscani 
esercitavano la pirateria, perciocché ivi era la loro metro- 
poli (3). Fù da questo stesso luogo che si dovettero imbarcare 
le genti che s'indussero a seguire Enea nelf indicata guerra; 
perciocché era quello L'unico porto che avessero i Tirreni 
più prossimo alla foce del Tevere , ove approdarono vicino 
al lato sinistro di essa, come venne attestato dal medesimo 
Virgilio. Da questi documenti si conosce chiaramente che 
Pirgi non solamente sussisteva prima dell'epoca in cui av- 
venne la tanto rinomata guerra di Troja , ma pure prospe- 
rava ed era l'emporio del commercio che facevano per mare 
i Tirreni di questa più doviziosa regione dell' E tr uria. Riu- 
nendo ivi la ricchezza che essi traevano dallo stesso com- 

(1) Dionisio lib. I, c. 26. 

(2) Tercentum adii cium (mens omnibus una sequendi) 
Qui Caerete domo, qui sunt Minionis in arvis 

Et Pyrgi veteres intempestaoque Gravisce. 

(Virgilio , JEneid. lib. X , v. 182). 

(3) Et Pyrgi veteres. Hoc castellimi nobilissimum fuit co tem- 
pore quo Tusci piraticam exercuerunt; nam illic metropoli* fuit quod 
poi tea expugnatutn a Dìonysio tyranno Sicilia) dicitur, de quo Lucilio»: 
scorta Pjrrgentia (Servio in Virgilio Eneide lib. X , v. 184). 
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mercio, si dovette per necessità assicurare quel luogo con 
valido recinto, al qual lavoro concorsero palesemente tutti 
quei che profittavano dì un tal benefizio, ed è perciò che si 
rese ben presto forte e dovizioso. Non valse però tanta for- 
tezza contro la insidia tramata astutamente da Dionisio ti- 
ranno di Siracusa; perciocché vedesi narrato da Diodorò 
siculo che, essendo consoli di Roma Lucio Valerio ed Aulo 
Manlio nell'anno 361 , e trovandosi lo stesso Dionisio scarso 
di danaro,, pensò di fare una spedizione contro TE tr uria 
con sessanta triremi, prendendo a pretesto di distruggere 1 
pirati, ma in sostanza avendo in mira di dare il sacco ad un 
tempio di grande venerazione ed ornato di molte ricchezze. 
Era tale tempio situato sul porto di Agilla città dell' E tru- 
ria, ed il luogo nomavasi Pirgi. Egli vi giunse di notte e, 
dopo di avere disposte le sue genti, sul primo albore del mat- 
tino Io assalì e se ne rese padrone, perchè pochissimi erano 
gli uomini che stavano a guardia; così oppressi questi, gli 
fu facile di spogliare il tempio. Allorché già aveva ammas- 
sati oggetti per il valore di più di mille talenti accorsero gli 
abitanti di Agilla per cacciarlo: ma egli sconfisse anche 
questi, e fatti molti prigionieri, devastate le loro terre, ve- 
leggiò a Siracusa, ove esso trovò che senza l'altro bottino 
aveva tratto cinquecento talenti (1). In quello scritto sulle 
cose economiche che venne aggiunto al trattato sullo stesso 
argomento di Aristotile, si trova un'indicazione della stessa 
rapina fatta da Dionisio dal tempio dei Tirreni ove dicesi 
essersi recato con cento navi: ma non viene determinato 

(1 ) ÀcowJctoc £ è ^DijfxaTwv OLTtopwpwos i<7T/aàrev<x«v ini Tuppuvtav , «X wv 
rpciipui tgfoeovra , npófcuTw pèv yipuv t^v twv >v?<jt£v xoct«>vt£v , t5? £ * e&ijSeÉa 
av>fo&>v tspòv àytov, «yéfxov pàv àva5>3fWCTwv 7roMwv, xaStdpvpkvov <?' lv imvsixù 
ird>cuc •ÀyóMiQ; Tvppwldo? rò trrtvecov àvopa^sra Ilvfyot. xaTa7r>su<xac 
wxró;, xat Tto> (Juvaptfv ix^t^àtrctt , ap' fyépa itpògmaòv , Ixpar.i7<x« l/rtf3ofciic. 
okiytàv 7«p ovtwv iv r<» x&>pia> fManm j3««<ràpL£vo; avtoù?, foutaffc rò Upòv, 
xal ewhBpotae» oux IXarrov raXàvrwv gàfav* t<5v $ì 'AyrAXoctav ix(3ojj3vg<xàv- 
T»v t pa^ ti cxparua-ev avrwv , xaì ncXXovs ae^aXwrovc >aj3àv , xai rftv X"P av 
flrap5w«c. toravftScv sic ràc Zvpax©tkac «Tro^ópsvoc £é rà l&yvp* , ewh- 
yayt v ©vx ì>octtm toUvtwv Trcvraxwfow (Diodoro Siculo lib. XV, e 14 )• 
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il luogo eoi proprio nome di Pirgi, ed il tempio stesso si 
dice esser sacro a Leucotea, ossia Matuta, in vece Elezi* 
ossia Lncina quale trovasi nominata da S trabone, e si mo- 
stra esser stato assai ricco di oro e di argento (1). Qua- 
lunque però sia la divinità a cui era veramente questo tem- 
pio consacrato, sempre si conosce che era stato primiera- 
mente edificato dai Pelasgi, e che poscia era tenuto in gran 
venerazione dai Tirreni tutti, e che era stato assai arricchito 
dai molti doni offerti. 

Rispetto alla coincidenza della situazione di questo ca- 
stello in S. Severa, oltre alle cose ampiamente dimostrate 
nella parte seconda dell'enunciata mia descrizione di Cera 
antica, resta inoltre confermata dalle grandi rovine che ivi 
rimangono e che ora imprenderemo a descrivere; pertanto 
è da osservare che questo luogo trovasi con pochissima di- 
versità corrispondere alla distanza prescritta da. S trabone Ài 
cinquanta stadj dal luogo in cui ho positivamente ricono- 
sciuto sussistere l'antica città di Àgilla ossia Cere poco al 
dissopra della moderna terra di Cerveteri. 

Nella tav. E offronsi delineate le tracce superstiti delle 
mura che circondavano il castello di Pirgi, entro le quali 
venne stabilito il moderno castello denominato di S. Severa: 
ma si limitò questo ad occupare solamente una ristretta 
parte verso il mare dell'area inclusa nell'antico recinto, e 
si munì con nuove mura che non concordano in nulla colle 
antiche che vedonsi in varj luoghi sorgere alcun poco al di 
sopra del terreno. Era disposto l'antico recinto in forma di 
un rettangolo quadrilatero, e la su* larghezza appare chiara 
essersi estesa da oriente in occidente nel lato rivolto verso 
terra per alcun poco più di uno stadio olimpico, ossiano 
650 piedi greci; e forse la larghezza interna presa dopo 
faggere, doveva determinatamente corrispondere ad uno 
stadio; la qual circostanza ci serve di conferma per sempre 

(1 ) EU Tuppqviav ti Truffa; vaufftv Jxarov, tka p«v ix rov toc Atvxoàfac 
Upov xpwwv ti xai àpyjptQv irokv, xal tóv aXXov xfopov ovx óìtyw (Anonymi 
Oficonomica apud Aris io tel. e 21). 
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più dimostrare essersi questo stabilimento fissato col con- 
corso delle genti che vennero dalla Grecia. La sua lunghezza 
trovasi meno determinata, perchè verso il mare vedesi per 
intero mancante. Però se si considera essersi il lato estremo 
d#l moderno castello edificato sopra le sostruzioni dell'an- 
tico muro come può dedursi da alcune poche tracce super- 
stiti, si troverà tale lunghezza essersi internamente pro- 
tratta per circa uno stadio ed un tèrzo, ed esternamente 
per piedi 850. Di molta importanza poi rendesi il genere di 
struttura posto in uso nelle mura che costituivano questo 
recinto, quale apparisce dalle poche reliquie superstiti $ 
perciocché vedesi esso fatto secondo quel metodo che venne 
volgarmente denominato ciclopeo, e che con più conve- 
nienza delle cose nostre si disse ora pelasgico ed ora for- 
mato con pietre poligone irregolari. La denominazione di 
pelasgica a quest'opera conviene più di ogni altra, perchè 
precisamente si trova attestato essersi l'indicato tempio 
edificato dai Pelasgi, e per conseguenza pure il suo recinto; 
mentre lo stabilimento di Agilla dicesi fondato dai Pelasgi 
unitamente agli Aborigeni. Così si rende importante l'osser- 
vare che le mura di Agilla, sia per la qualità della pietra 
propria del paese, sia per le pratiche tenute dagli Aborigeni, 
si trovano edificate coll'opera quadrata, come ho fatto co- 
noscere nella mia descrizione di Cere antica. E così confer- 
masi maggiormente avere di quel genere di struttura fatto 
uso in Italia primieramente quei Pelasgi che vennero a sta- 
bilitisi, come già se ne faceva uso nelle regioni della Gre- 
cia europea ed asiatica; perciocché trovandosi indipendenti 
nel fissare quello stabilimento, lo prescelsero a quel genere 
che più comunemente solevasi praticare nei circonvicini 
paesi dell' Etruria marittima, per seguire quelle pratiche 
che erano loro più comuni.; E siccome il luogo in cui fu 
costrutta una tale opera non prestava loro pietre atte allo 
stesso genere di struttura irregolare; così si rivolsero a 
prenderle sui vicini monti, che ora diconsi del Sasso, ove 
trovarono una pietra calcare che naturalmente poteva offrire 
massi di forme poligone, come si conosce dalle reliquie su- 
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perstiti, tra le quali vedonsi impiegate delle pietre che 
giungono ad avere la ragguardevole lunghezza di otto piedi , 
in modo tale che con essi si venne a comporre un 9 opera ve- 
ramente grande e degna di considerazione, come può cono- 
scersi dalla figura che si esibisce delineata nella detta tavola. 

Da quanto offrono le stesse tracce superstiti si venne 
a stabilire l'intera disposizione del castello di Pirgi quale si 
presenta delineato nella tav. F. È primieramente necessario 
l'osservare che siccome venne dato il nome di Pirgi ttbpyog 
a questo castello, ossia torri in plurale; così è da credere 
che il recinto che lo custodiva fosse munito di più torri. La 
distanza tra torre e terre, ossi^ dei metapirgi, si trova da 
Vitruvio determinata soltanto non dover oltrepassare il tiro 
di una freccia, acciocché, venendo assalita l'una di esse dai 
temici, si potessero questi respingere con le freccie che si 
slanciavano dalle torri poste a destra ed a .sinistra (1): ma 
da Filone poi vedesi più chiaramente fissata dover esser di 
cento cubiti (2). Laonde nella lunghezza dell'indicato re- 
cinto, che venne determinata di piedi 870, dovevano corri- 
spondere cinque metapirgi , che calcolandoli alla misura 
prescritta di cubiti 1 00 , ossieno piedi 1 50, formano insieme 
piedi 750, e con la larghezza delle sei torri venivano preci- 
samente a comporre la suddetta estensione. Nella larghezza 
poi, trovandosi essere di circa piedi 650, non potevano cor- 
rispondervi più di tré metapirgi che portavano piedi 450 e 
colle quattro torri piedi 51 5 ma siccome nel mezzo doveva 
esistere la porta di accesso, dalla parte tanto della campagna 
quanto del mare, che pure erano evidentemente nei due lati 
munite da torri, così con essi si viene a compiere la suddetta 
estensione. Le torri però sì nei lati minori sì nei maggiori , 
non doveano sporgere molto in fuori delle mura; perchè 

(1) Vitruvio lib. I, 5. 

(2) II«pà <?è rcnfagv Sìkhp «vè; 7rupy«rottav £ox«fA*|ovar«v , Iv 5i (xcxpòv 
ixxkivovTct rà pgTec7rvp7taE aixofófjwrai éxaròv 7ng£wvTÒ pqxoc (Filone, Malem. 
lib. V). Si veda per maggior spiegazione di quanto venne praticalo 
dagli antichi nella distanza dei metapirgi, la sezione 11, parte 11 
della mia opera sull'Architettura antica. 
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nelle rovine superstiti non appariscono ragguardevoli parti 
sporgenti: ma invece dovevano elevarsi ad una rilevante 
altezza al di sopra delle mura, perchè avessero potuto di- 
stinguersi in modo palese da dare il nome di torri, ossia 
Hvpyog, al castello. Le torri dovevano essere quadrate, per- 
ciocché il genere di struttura con jcui esse, come le mura, 
erano costrutte, non comportava altra forma. Così le porte 
dovevano avere le aperture disposte su curvature di sesto 
acuto troncate in piano nel vertice, come trovansi fatte le 
porte e le celle dei più antichi sepolcri' di Cere, e come so- 
levasi praticare nelle altre opere più vetuste. 

Siccome l'area, che racchiudevano le descritte mura, 
era troppo vasta per un solo tempio, e d'altronde doveva 
esser in esso un luogo distinto per le abitazioni di coloro 
che stavano di guardia al castello, giacché non era permesso 
presso gli antichi di abitare i luoghi sacri} così convien cre- 
dere che vi fosse un secondo recinto nel mezzo della stessa 
area, che doveva servire per racchiudere il tempio, e cir- 
conscrivere l'area sacra. Questa cinta interna poteva essere 
semplicemente formata da portici e da alcun muro; e nel 
mezzo di esso innalzavasi il tempio di Lucina o Ma tuta, 
come diversamente si nomina, il quale, se venne edificato 
neirindicata epoca pelasgica, doveva esser fatto colla ma- 
niera dorica più antica. Tra le mura e la detta cinta interna 
dovevano esser disposte le abitazioni di coloro che stazio- 
navano nel castello in servizio del vicino porto per la di- 
fesa del tempio. Nei tempi più antichi il numero degli abi- 
tanti stabiliti in questo castello non doveva esser grande, 
perché Dionisio potè facilmente impadronirsene, e d'altron- 
de Diodoro, narrando quell'avvenimento, disse essere stati 
pochissimi gli uomini che erano di guardia al tempio: ma 
nei tempi successivi, allorché, diminuendosi la possanza dei 
Geriti, passarono essi sotto il dominio romano, dovette rag- 
guardevolmente accrescersi con una colonia inviata da 
Roma; poiché trovasi noverata Pirgi tra le colonie marittime 
che per decreto del senato dovettero prestarsi ad allestire la 
flotta armata contro i Cartaginesi nell'anno 561 di Roma, 
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come da Livio venne dichiarato (1). Infatti nei lati del re- 
cinto esterno verso il mare trovansi tracce di fabbriche ag- 
giunte nei tempi della repubblica romana, quali dichiaransi 
dal genere della struttura reticolata in esse impiegata. Per 
la grandezza dell 9 impero, essendo allontanato ogni timore 
di pirateria, viveano quegli abitanti al sicuro fuori delle 
mura nelle dette fabbriche aggiunte verso il mare. Si dovete 
tero pure edificare diverse ville , in modo tale che quel 
luogo negli ultimi anni dell'impero figurava più per le 
grandi ville che per l'antico piccol castello, come vedesi da 
Rutilio indicato (2). 

Seguendo quanto venne chiaramente indicato da Stra- 
bone e da Diodoro siculo nel distinguere con il nome èntvuov 
la stazione delle navi stabilita in Pirgi, si conosce che era 
quella stazione racchiusa da alcuni moli a guisa di un 
porto; perciocché con tal nome solevansi dai Greci desi- 
gnare i porti artefatti, mentre se fosse stata una naturale 
stazione senza alcune opere murarie che la riparassero, si 
sarebbe indicata con il nome Xe/x^v, come soleyansi comu- 
nemente dai Greci. distinguere siffatte stazioni. Nulla più 
però rimane di conservato per contestare la vera esistenza 
dei meli che circondavano una tale stazione. Ma osservando 
la qualità della spiaggia ed il modo con cui le correnti mag* 
giori delle acque lambiscono lungo la medesima, può sta- 
bilirsi solo esser stata collocata la detta stazione avanti alla 
fronte del medesimo castello; perciocché nel lato orientale, 

(1 ) In comparando impigre classem G. Livium preetorem con- 
tendo , orta cum colonis maritimis, paulisper tenuit. Nam, quum coge- 
rentùr in classem, tribunos plebei àppellarunt: ab iis ad senatum reiecti 
sunt. Senatus ita, ut ad unum otnnes consentirent, decrevit, vacationem 
rei navalis his colonis non esse. Ostia et Fregenae et Gastrum novum 
et Pyrgi et Antium et Tarracina et Minturn» et Sinuessa fuerunt, qu» 
cum pretore de vacatione certaverunt (Livio lib. XXX VI* c. 3). 
(2) Alsia prselegitur tellus : Pyrgique recedunt , 
Nunc villa grandes , oppida parva prius. 
Jam Caeretanos demonstrat navita fines. 
JEvo deposuit agmen Agylla vetus. 

(Rutilio lib. I, v, 223-226). 
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trovandosi troppo esposto ai venti di libeccio, si sarebbe 
riempita della arena che sogliono trasportare le correnti 
mosse da tali venti, come accade in simili situazioni; e nel 
lato occidentale sarebbe mancato il luogo, poiché ivi la 
spiaggia si avanza di più verso il mare. D'altronde alcuni 
resti di sostrnzioni che vedonsi poco al dissotto del pelo 
ordinario dell'acqua verso occidente, fanno conoscere es- 
servi state alcune opere che s'innoltravano nel mare diver- 
gendo alquanto in fuori dalla linea del muro che costitui- 
va il descritto recinto quadrangolare. Supponendo nell'an- 
golo orientale siffatte opere, ed in ambi i lati protraendole 
a guisa di due bracci incurvati, come trovansi più comu- 
nemente formati i moli, si viene a comporre un picciol 
porto avanti alla fronte dell 9 indicato castello. Doveva inol- 
tre esser il medesimo porto chiuso avanti la bocca da un 
muro, come pure solevasi praticare negli altri porti;. giac- 
ché senza di esso le navi non sarebbero state riparate nò 
dalle intemperie né dalle incursioni dei pirati. E ben vero 
che supponendo un tal porto cosi munito da moli avanti il 
tempio non avrebbe potuto facilmente Dionisio di Siracusa 
entrarvi colle sue navi: ma é altresì da credere esser stato 
più probabile ch'egli facesse sbarcare la sua gente in uno 
dei lati della spiaggia e che si rendesse padrone del tempio 
scavalcando le mura, ove erano pochi uomini a guardia, 
come trovasi indicato nella descrizione di* Diodoro siculo. 

Ciò é quanto può dedursi dalle poche notizie traman- 
dateci dagli antichi scrittori e dalle reliquie superstiti, sulla 
struttura e giusta situazione del vetusto castello di Pirgi 
che serviva di emporio ai Geriti e che era considerato come 
la metropoli dei Tirreni marittimi. 

L. CANINA. 
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IV. SCULTURA. 

O.REKATE EPIPYRGIDIA CALCAMENE SULL'ACROPOLI d'ATEKE. 

L Elementi orfici nelle Eleusinie. 

$. 1. Riunione del Demetreio col Dionisiaco. 

$. 2. Erme e simulacri d'Hekate degli Orfici siccome rappresentanti 
di mistiche divinità capitali. 

$. 3. Decadenza degli orfici mister). Piccioli mister) [degli Ateniesi. 
IL Maggiore perfezione delle Eleusinie. * 

$. 4. Hekate diventa mistica deità del tempo. 

$. 5. Anteriori rappresentazioni della dea del tempo Hekate. 
III. Passaggio alla Hekate della acropoli d'Atene. 

$.6. Enumerazione cronologica di alcune fabbriche dell'acropoli. 

$. 7. Località della salita all'acropoli. 

$. 8. Rapporti fra la Hekate che quivi avea da ergersi e fra le loca- 
lità da cui era attorniata y siccome pure con Eleusi. 
IV* Hekate Epipyrgidia d'Alcamene. 

$. 9. In qùal modo Alcamene spiegava l' idea della eleusinia dea 

notturna Hekate. 
$. 10. Sopra la torre del simulacro d' Hekate. 
J. 11. Particolarità della economia della torre e supponibili scopi 
secondar). 
V. Posteriori fatti. 
$. 12. Sorte della Hekate Epipyrgidia d'Alcamene. 
$.13. Copia di essa Hekate. 



5* 1. Gli Eumolpidi, i quali trattavano continuamente coi tracj 
Orfici , credettero di rendere il culto eleusinio più popolare accon- 
ciando il Demetreio col Dionisiaco fin quanto era possibile di fare 
senza che il primo fosse colluso dall'altro. In questo avranno agito 
con quella prudenza che usava Pindaro , che laddove volea parlare un 
linguaggio dignitoso e serio 9 adoperava il dorico 9 dove volea compa- 
rire gaio , facea predominare l'eolico dialetto. Furono allontanate na- 
turalmente tutte quelle brutali, infami ed inumane produzioni del 
simbolismo , le quali velavano siccome panneggiamento la speculativa 
dottrina degli Orfici , e che , intese in modo grossolano , portavano 
eziandio malintelligenze le più terribili tanto al culto quanto alb 
morale , e però erano senza meno incompatibili colle Eleusinie. 
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Non nella prima e media parte delle Eleasinie, ossia dalla prima 
fin alla quinta notte, in cui Persephone vien rapita e dimora nell'infer- 
no, manifestavasi il Dionisiaco, e non compariva che verso il fine della 
sesta nottata nelle ore che corrono fra mezzanotte e il mattino. Ri- 
piene di dionisiaca allegria e dopo l'apertura dell'anaktoron splendida- 
mente illuminate da fiaccole erano poi la settima, ottava e nona notte. 
Musici ed agonistici giuochi cominciavano quindi al decimo giorno , 
duravano forse fin dentro la contigua notte. Entrando ora nei parti- 
colari ,• troviamo che il dio festivo delle Eleusini e non è nè Zagreus, 
nèKasmiìos, faè ; Sabati os , nè Bakchos., né il tebanò Dionysos, ma 
anzi che i sacerdoti eleusinj formarohsi un nuovo dio , V lakchos , in 
cui le prerogative dei veccbj' dii del vino, dei piaceri e dell'immor- 
talila erano riunite, mentre tutto ciò che era odioso, flagizioso ed, inf 
decente ne rimase escluso'. L'assai semplice e limpida dottrina dèlie 
Eleasinie è la 'Seguente : Zeus ' domina contemporaneamente in tutti e 
tré i regni del mondo, siccome Zeus nel cielo , siccome Zeus~Poseidon 
sul mare e la terra , ed in qualità di Zeus- Pluton nell' inferno, pei 
medesimi tré regni impera pare Persephone, ma nella saccessione del 
tempo. Nel cielo essa è accomunata con Rhea, sulla terrà con Demeter. 
Nel primo suo stato essa è l*Artemis degli Orfici, nel secondo Perse- 
phone, nel terzo Athena (1). Hekate Triglathena il di' cui simulacro' 
stava in Atene eretto in un luogo chiamato Trigla , è il concreto di 
queste tré parti della Persephone, però Persephone medesima. Siccome 
Hora dell'inverno è Persephone nell'inferno, il quale è affidato al 
suo impero senza rivale , consorte del celeste ed infernale dio e par- 
torisce con lui il ravvivante lakchos. Questo è figliuòlo del vivificante 
Pluton-Zeus e della infernale Persephone, imperciocché primavera e 
vita riescono dall'inverno e dalla morte. Siccome vivo ed avvivante 
principio, ha per genitori Zeus-Pluton e la sopranaturale Persephone. 
lakchos medesimo è simbolo della vita che nasce dalla morte nel regno 
della natura e dello spirito. Avanti il finale d'ogni celebrazione delle 
Eleusinie la di lui anima vien associata con un corpo, la di cui custo- 
dia è affidata ad Erme ed all' Hekate Kurotrophos, oppure ai di loro 

\ 

(i) Le medesime tré dee talvolta furono pur separate, ma allora, in 
forma d'erma, Pana collocata a fianco dell'altra. Tré di cotali erme erette 
in tempi remoti furono secoli dopo copiate sopra bassorilievo di terracotta, 
il cui frammento trovasi nel Museo kircheriano del Collegio romano. La 
decomposizione di Hekate in Artemi , Pallade e Persephone-À frodi te era 
por nota all'autore di quel bassorilievo votivo di marmo che porta iscrizione 
romana e che conservasi nel real museo di Berlino (Gerhard, Berlin* ant. 
Bildw. Th. i. Beri. i*36, S. 3*7, n. 76, a). 
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«mani rappresentami , perchè compariscano visibili agli iniziati. La di 
lui anima è immortale e dapertutto presente, dovunque dimorano ini- 
ziati. Per essa vengono uniti ad un solo insieme cielo , terra e la di- 
mora dei beati. Essa conferisce alla terra fertilità , ai beati non mai 
senescente gioia ed alle divinità medesime la di loro eterna prosperità. 
I profani cadono non in proprietà di Zeus-Plutone 9 ma anzi in quella 
dell'astratto Zeus cioè di Plutone e delle da lui e da Persephone ge- 
nite Erinne e restano privi dei doni di Iakchos. 

11 Iakchos onoravano i mistj nell'ultima parte delle Eleusinie 
per talune realmente tracie osservanze , siccome pel sagri fi zio del due 
o tre volte troncato serpe, per dionisiache pompe e lampadodromia. 
Ma perchè questi riti non degenerassero mai nell'impudico delle traeie 
orgie , gli eleusinii sacerdoti con giudiziosa vigilanza impedivano. 

$. 2. Siccome vicegerenti génj locali delle mistiche deità di 
Eleusi, i di cui simulacri non doveano esporsi in tutte le vie e strade, 
in genere siccome mediatori fra esse e gli uomini comparivano le Erme 
e le statue d' Hekate degli Orfici. Però venivano moltiplicate oltre ogni 
credere da intere stirpi , genti , fratellanze , non che da particolari* 

Hermes riunisce in sè il significato di Zeus, Poseidon e Pluton, 
siccome pure di Iakchos. Egli è nel medesimo tempo samotracio Kas- 
milos, tracio dio solarej Apollon e Zagreus Bakchos. 

Hekate tiene il luogo di Rhea , Demeter e Persephone nella tri- 
plice sua dimora sulla terra , nell' inferno e nel cielo , oppure sulle 
isole dei beati. Essa i contemporaneamente Samotracia Kabeira, tracia 
dea lunare e notturna ed Artemia nella totalità dei numerosi suoi 
significati. 

In assenza delle potenze capitali èrano Hermes ed Hekate ai sup- 
plici sempre siccome prcesentia manina benevoli e pronti. Hekate 
sorvegliava contemporaneamente siccome Kurotrophos, Hermes pel 
contrario siccome Paidagogos , i dentro ed innanzi alle case trastullanti 
figliuoli degli iniziati, i quali in un certo senso furono considerati sic- 
come crescenti lakchi. 

§. 3. Inducea peraltro la testé menzionata riforma e raffinazione 
delle Eleusinie la decadenza ed il fine degli orfici mister). Istruiti e 
giudiziosi s'affollavano presso le Eleusinie. ÀI volgo, il quale si recava 
ancora agli orfici misterj , facile si offriva una surrogazione. 

Tale erano i fin d'allora fondati piccoli misterj. Essi furono cele- 
brati annualmente nell'anthesterion, il qual mese corrisponde al nostro 
febbrajo, e cade perciò verso primavera, e coi tridui antesterj, i 
quali chiama Tucidide le vecchie Dionisie, quasi contemporaneamente 
in Agrai , sito presso Pllisso, due o tré stadj distante da Atene. 
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Artemis Agrotera avea quivi per la prima Tolta fatta caccia, 
quando venia da Delos , pel qual motivo il simulacro eretto nel tem- 
pio di cola portò l'arco. Conforme al dualismo, il quale traevano gli 
eleusìnii sacerdoti dagli Orfici , Dionysos gli stava di rirnpetfo. Artemia 
e Dionysos incontransi pure a Brauron ed in altri siti della Grecia 
propria e della italica onorati da comune culto. 

Ora se furono i piccioli misterj una nobilitata copia degli orfici 
in Atene ed Egina , Artemis avea il pieno valore della tracia Hekate. 
Ad essa di rincontro stava il tracio Dionysos , il quale contenea il si- 
gnificato del greco Apolline, ma che visitava contemporaneamente 
1' inferno e ravvivava di gioja la dimora dei beati, lakchos, da cui deve 
distinguersi questo Dionysos, rimanea riserbato alle grandi Eleusinie. 

Nei misterj si spacciava la dottrina , che Artemis era contempo- 
raneamente Selene , Dionysos del contrario Ilelios. Ora se vogliamo 
supplire alla mancanza di espressive testimonianze per considerazione 
dell'analogo e più ovvio, noi dobbiamo supporre, li piccioli mister} 
trinottui. È vero che la prima notte era più dedicata ad Artemis , la 
terza piuttosto a Dionysos; Del Dionysos si facea peraltro menzione 
pure nella prima , dell'Artemia nella terza e di ambedue in comune 
nella seconda. Dapprima compariva Artemis- siccome dea lunare e as- 
sistente ai parti: mentre nella seconda notte incumbea alle funzioni di 
dea mortuaria e Dionysos compariva in qualità di Chthonios j ai rac- 
contava e spiegava il ratto di Persephone o in prosa o cantando, op- 
pure era rappresentato per trasparenti quadri. In vece d'altre orfiche 
imposture non mancava almeno Herakles, conducendo il tricipite Cer- 
bero. 1 mistici faceano fare quest'azione sin allo stesso Orfeo, secondo 
si vede sopra pittura vascularia della raccolta Blacas (1 )• La terza 
notte istessa era sotto la presidenza della bacchica Hekate e del solare 
Dionysos, dionisiacamente gaia. Con la quale festa erano accordate da 
una parte caccie e combattimenti d'< Amazzoni , dall'altra giuochi 
musicali e dionisiache pompe. Quelle diresse Artemis, queste Dionysos 
Apollon. 

Pubblici rappresentanti delle mistiche deità capitali erano per 
Dionysos-Apollon i simulacri di Àpollon-Agyieus , per Artemis le 
daper lutto sparse statue della non mistica cacciatrice. Le statue d' Èr- 
cole doveano ricordare sgli iniziati della morte e della risurrezione* 

Fissandoci qui un momento, vediamo che ormai i piccioli e grandi 
misterj degli Ateniesi si erano corroborati del miglior costrutto della 
orfica dottrina. Nelle picciole Eleusinie si accennava in modo più 
compendiato e popolare , e non senza orfica impostura ciò che nelle 



(0 Musée Blacas T. I,.vases peints. Par. i833, pi. VII. 
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grandi Eleiismie fù espresso in mòdo più esteso e speculativo, e rap- 
presentato con più raffinata pompa teatrale* 

§. 4. Ora se l' insti luto eleusini© non Toleva rimaner indietro , 
dovea , siccome intrattanto si era perfezionato coll'aiuto delie dottrine 
e dei misterj orfici, così anche in seguito aver un occhio sovr'ogni ul- 
teriore progresso della filosofia (1). » 

L'idea della triplice Hekate si sviluppava allorquando i mister) 
della. rapita , infernale e reduce Persephone celebravansi. Siccome cu- 
stode della salute nei Irò regni del cielo , della terra' e delle acque co- 
nosceva già Esiodo la semplice formata dea, consentendo agli institutori 
dei centrici misterj (2). Nelle Eleusinie al contrario regna la potente 
figlia di Zeus , in qualità di compagna e serva della più potente Per- 
sephone a cui stava subordinata , dapprima sulla terra , poi un terzo 
deiranno Dell' inferno e finalmente nel cielo (3). Pampbos forse, il 
quale si permise (4) qualche innovazióne nel mito della Persephone , 
oppure gli eleusinj sacerdoti medesimi riconoscevano che questa dea 
ora nell'omerico inno realmente bene scelta, per mostrare la potenza 
della Persephone ; eh è Hekate , benché anch'essa siccome altamente 
onorata dea dei misterj in Samothrace imperante, era pure in Eleusi 
alla più potente Persephone subordinata. Gionullostante il poeta ossia 
i sacerdoti , per cui egli compooea , avea mancato in questo che de- 
gradava Hekate trasformandola in Tana ombra della Persephone. Cbè 
' se Hekate con Persephone dal tempo della semenza sin a quello dei 
fiori ha da dimorare nell' inferno , essa non può contemporaneamente 
regnare sulla terra e nel cielo , e viceversa. Dimodoché' compariva 
insignificante e vana, ed in molti casi inadatta al culto,- in cui antece- 
dentemente potea essere implorata, quando regnava in tutti e trè'i 
regni in uno e nel medesimo tempo. La loro degradazione dovea per- 
altro non che ai samotracj sacerdoti , ma anche agli eleusinj princi- 
palmente ai licoraedi , recare dispiacere , imperciocché con tale con- 
traddizione l'amichevole rapporto fra ambedue gl'instituti e il comune 
proseguimento d'un solo scopo era disacconcio, 

(i) Altrettanto fù effettuato dai Pitagorei i quali , dopo la distruzione 
della loro società, abbandonaronsi ad un commercio spirituale e religioso 9 
che in origine a loro era strano. La distruzione peraltro della compagnia 
pitagorea nella Magna Grecia e la decadenza degli Orfici nella Grecia pro- 
pria erano quasi contemporanei avvenimenti. Niente di più naturale però 
che la reciproca riunione dei rimasugli della società pitagorea con quella 
degli Orfici. 

(a) Schol. Arist Pac. 277. 

(3) Schol. Sopb. Pcd. T. 160. 

(4) Pana. 9, 3i fin. 

AvvikU 1840. 4 
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Se volesse dirsi intanto Hekate fosse le mediatrice fra Demeter, 
Persephone e Rhea , questa non potè» verificarsi che alla circostanza; 
del ratto di lei, dove il poeta anche lo notò. Più tardi non avrebbe 
potato farsi mediatrice , se non cadendo in una circostanza in cui la 
mediazione era mutile» 

Non meno impacciante era U contraddizione Ira la dignitosa 
Hekate degli eleusinj roisterj ed i simulacri pubblicamente esposti 
della tracia dea lunare. Sia che si compari la mensnale crescente, 
piena e decrescente luna , ossia la protettrice dei neonati , Viventi e 
morti , alla Hora dell'autunno , dell 9 inverno e dell'estate di prima* 
vera, ossia alla rapita, assente e reduce Persephone, cioè al prototipo 
del sussistente, evaniscente e ressurretto in genere, sempre la fantasia 
avrà da soffrire non meno violenza , per iscoprire fra l' eterogeneo 
l'analogo. Dignitosi e benefici erano è vero i simulacri dell 9 Ephoros « 
Kurotrophos , vigilanti Svanti le cago; gli altri intanto, che stavano 
eretti sui trivj, rassomigliavano alle cloache, ogni sorta d' immondezze 
in sé raccoglienti , le quali malgrado la grande loro ntilitanon possono 
essere soggetto di religioso culto. 

Per tali motivi accomoda vansi gli «leusinj sacerdoti a immaginarsi 
la loro dea, (formata semplice fin allora dallo stesso Mirone per gli or- 
fici mister] d' Egina), provvisoriamente almeno tale, quale dai santo* 
trac) sacerdoti fu adorata la Kaheira sotto tré erme rappresentata op- 
pure in generale quale era la dea triforme che da Tracia era giunta 

10 Atene , sospendendo peraltro le relazioni colla triforme , cioè «r*v 
scenfce , piena e decrescente lana. Onde Persephone incontrava , do* 
vunque facesse stanza , una delle tré dee d' Hekate , la quale Iacea le 
funzioni dell'ancella e sozia, mentrechè le altre due negli altri due 
regni continuavano a regnare e riscuotere le adorazioni dogi' iniziati. 

Siccome però Hekate smembrata in tré dee governa tutti e tré i 
regni del mondo, ben inteso. peraltro che prima Puna, poi la seconda 
e poscia la terza Hekate fa il servigio a Persephone , così la triforme 
stessa dovea diventare dea del tempo. Le tré deità d' Hekate hanno 
però il significato delle tré Hore ossia delle tré stagioni, siccome Per- 
sephone stessa è dapprima dea autunnale , poi Hora dell' inverno e 
finalmente dell'estate di primavera e ripete continuamente questo 
eterno ciclo. 

Malgrado ciò questa idea presso le opere degli artisti ih posposta 
o almeno , secondo si vedrà più tardi , solamente assai di nascosto ac- 
cennata e ciò con tutto il dritto. In qualità delle deità delle stagioni 
le Eleusinie aveano già le tré comparenti Hore nel mito di Persephone. 
Le sostanze degli iniziati aumentava e custodiva il dio diurno Hermes. 

11 medesimo dio, talvolta triforme ritratto , le Ergatai , Athena Ergane 
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e molte altre deità sorvegliami Fefisiohe imprese occupazioni durante 
iltrip&ce tempo del giórno. Le -faccende spirituali proteggevend èoa- 
temporaneamente le Ghariti , le* Mose ed altre* ' * 

Qui peraltro dobbiamo considerare , che nelle Eteusmie , le'quali 
conformo ad altri master j (1) 'aefefoaivansrdi nottetempo o d aravano, 1 
per yia dei novo giorni ebe'peiwo Demetor, neffe notti (2) , una {dori 
notturna era molto più necessairi eoe tutte le deità diurne rasicene. 1 
mistici conoscevano è vero la {fotte cjie compariva nelle teogonie; 
Rhoecus ne facon una statua £el tempio dell'Artemia in Ephesos (3) è 
Pausània la vidde sofia cassa di Cipselo* Ad essa è diretto sino una 
fòrmula precaseria della orfica raccolta in basse epoca «compilata (4) e 
sopra bassirilievt suol ossa spandere il fosoo suo velo 1 innari «ila d*4 
duca Berne ter la quale & montata sur carro a dragoni. < ' h 

Ma siocotne gli èteuisinj mutici non «roano tanto bisogno d'una 
dea notturna in genere, quante» in più stretto senso d'una dea nò*-» 
turno pei notturni mister] d* Demo ter , fthea , Persepbone , cosi He* 
kate, h dea di spazio e di tempo degli IBleusmj e dea lunare dei Traej 4 
pareo molto più adattato alla rappresentanza di cotale speciale idea* 

Hekate però, la quale siccome ancella e sosia della rapita, a** 
sento e reduce Persepbone, in considerazione allo spazio, regna sulla 
terra dal mare rinchiusa , beli 1 inferno e nel cielo, relativamente èl 
tempo, presiede all'anténne, all' inverno ed all'estate di primavera, 
comparisce in ciascheduna delle tré volte tr<è notti dei mieter) da dei 
della sera, della mezzanotte e della mattina , e soltanto quest'ultima 
funzione veniva rappresentata nei simulacri oaleobari per l'uso dai 
mistici tempj* 

$. 5. Fin verso la 87 Olimpiade si saranno contentati i sacerdoti 
di Eleusi di erme della Samotracia Rabetra oppure delle ormai ovvie 
statue della tracia dea lunare $ le quali erano erette in Atene ovunque. 

Appresso figure di quel genere anteriore sono stati lavorati i se- 
guenti due simulacri. 1, Intorno ad una colonna stanno tré figure mu- 
liebri, che portano al dissopra delle vesti ebe giungono ai piedi, altre 
più corte. I raodj di due di quelle figure mostrano segmenti lunari. 
Presso ognuna di queste due figure siede un cane guardante in sù (5). 
2, Intorno una colonna stanno tré dee. Ciascheduna porta sopra la 

(i) Eur. Baceh. 485. 

<a) rioni* H. in Ger. 47 seq* Diod. 5< 4. 

(3) Paus. 10, 38, 3. 

(4) Orph* H. a. 

(5) «M. de Fauvel». Montóne, a. e. 90, 3. Gerhard, Antìke Bild*. 
Taf.CCCVII,5i-33,S.os. 
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vesta lunga altra più corta. Tutte e tré tengono nella man manca una 
assai lunga , accesa torcia , nella destra una patera. Presso ognuna sta 
accovacciato un cane che guarda; io alto (1). 

Più pregevoli sono altre statue rimase a 9 nostri tempi , le quali 
chiaramente ne mostrano come l'una e l'altra di quelle particolarità , 
la quali si hanno da spiegare secondo i mister j samotracj e trac) fu a 
poco a poco, abbandonata,* come dall'ai Irò canto pure di grado in 
grado si preparò e sviluppò la posteriore rappresentanza della eleusina 
dea triforme:, cioè quella che sin dall'Ol. 87 era in uso. 

La collezióne del principe di Waldeck in Àrolsen contiene la fi- 
gura d'una triforme Hekate alta tré piedi o circa , un'opera di digni- 
toso contegno , di moderata decorazione e di maestrévole esecuzione? 
della miglior arte greca degna. Le tré figure, le quali acconciate 'sopra 
fusti di «rme ? sono tra loro collegate per via di quella solenne attac- 
catura che sta al luogo ove avriap<da spiccarsi le braccia, compariscono 
siccome pur altre volle in simili monumenti colla intiera forma umana 
e si rassomigliano in tutto fra l'una e l'altra. Esse sono vestite' d'una 
lunga sottoveste con maniche abbottonate e d'un liscio raantélletto che 
cuopre loro la superiore parte del corpo. Le loro teste sono fregiate di 
ricche corone frontali e sono coperte di un roodio o calato a pa] mette 
ohe a tutte e tré è comune e sopra cui sii alza un alto ealice d'acanto, 
che- finisce con un perno pignifornte. Le braccia stanno strette al corpo 
e aono senza attributi (2). 

Appresso una figura diversa di questo genere è lavorato il seguente 4 
rozzo idolo. Intorno 'una colonna stanno tré muliebri figure , le quali 
portano sopra la lunga vesta altra più corta. Le braccia cadono in giù 
e Le mani sono aperte senza tenere cosa veruna (3). 

Un idoletto di quasi tré pollici d'altezza, di buono stile e, meno 
le braccia, di felice conservazione , mostra tré dee che toccanai col 
dorso e di cui ognuna porta sopra la lunga vesta, che giunge sin ai nudi 
piedi, un'altra più corta.- Fra le tré teste sporge fuori un modio. Delle 
sei mani che eatendonsi verso giù non si sono conservate che tré sole 
e queste, hanno il pugno stretto senza tener attributo veruno. Una 
delle figure porta la luna falcala sulle spalle, dimodoché le passa die- 
tro il collo (4). 

(i) « M. de Pei rese». Montf. a. e. I. go, 4. Gerhard, Antike Bildw. 
Ta£ CCCXIV, 7-8, S. ga. 

(a) Descriiione data dal cb. Gerhard nel Knnstblatt 1 817,0. 88, p. 35o. 

(3) Gerhard, Ant. Bildw. Taf. CCCXIV, n. 10-11. Mei testo non ne 
vien fatta menzione. 

(4) Caylus, Ree. T. V, pi. 65, n. t-4 (grandezza dell' originale) 
p. 186-188. 
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Pia importante «dèlie anzidette ^apprefeattraoni detta dèa Inforna 
è un inooumento della stia degli inaunabuti nella .Ré glhtoteca di 
Monaco (1 ) 9 la cui materia di marmo pentelico addita anche attica 
provenienza. L'assieme. potrà aver servito da fasto di candelabro in 
qualche mìstico sacello o. almeno «e' dintorni di esso* Ancorché spetti* 
posteriore epoca romana , chereètituì in onori la obsoleta Hekatej som? 
pre sarà copiato d'un mddello nato molti secoli indietro. Intorno un 
fusto di colonna stano», le tré grandi Hehati notturne in maniera che 
l'Hora della sera è l'altra della mattina posano con più agiata mossa la 
destra avanti il petto (2), mentrechò l'Hor a di mezzanotte lascia cadasè 
ambedue le braccia dai fianchi* Tutte e tré portano smisuratamente 
alta racconciatura del. capo, probabilmente in anteriori tempi alleimi)- 
atiche «acerdotesse particola r«« ;Ooo «quella delle tré. dee sul hassortr 
Mevo in, terracotta del Kircheriaoo non ha altro di comune o vano 
che la considera vole.aJupza. . Intorno- a questo? per la. tranquilla atta 
pota e situazione* accalco simulacro dolisi notturna dea triforme Hekate, 
ballalo tré molto mfeori feinini^ «figure, che teagoosi vicendevolmente 
per . le mani (3). Queste danzatrici comparabili alle dee del giorno con- 
fermano eia ojie da noi fu esposto nell' esordio di questa dissertazione 
$v4» «qlU Sejiate cangiata, -nella dea temperarla degli Eleusinj. » 

, Le tfè figlerò de)la «tatua oV Hekate , che pubblico Gbevalier (4) 9 
portano lunga; e corta vesta e sandali. Da «ogni fianco del capo ; pear 

' ; \ i .••■'•,•», : " iti'' *.! >'• 

(i) V. Klense und Schorn, Beschz. der G)yf^thek.'Mùajehen i»?3 f 
S..BS, n* 48. Altre. voIte.n4l «ea| antiqajirip di Monaca 

(a) Venera Pjroserpina ili* da Od. Gerhard. Poligr. fiesoL i$a6*-8*, 
p. 4o-43. Illustrazione Hit «Della mano appoggiata, spi petto» . 

(3) Queste danzatrici trovatisi già nelle rappresentazioni della dea tri- 
forme provenienti dalle settentrionali sedi de' mister] , p. e« nel simulacro 
quattro piedi alto, ch'io vidf nella biblioteca di s. Marco a Venezia. Quivi 
le ridette danzatrici che si strìngono, viceu de voi mente le mani e che sono 
eseguite nell'arcaico stile dell'arte, portano quella strana alta acconciatura 
di capo, che nel di sopra illustrato gruppo della glittoteca di Monaco n<H 
stra la dea triforme nel messo delle danzatrici. Un altro groppo , che si 
conserva nella chiesa della Panagla in fLuluri a Salami , consiste in tré 
grandi teste d* Hekate che attorniano urta colonna. Al dissotto di essa arcaica 
erma d* Hekate e ad essa dintorno ballano tré vergini con capo nudo e por- 
gentisi scambievolmente le mani. Di questi in tale occasione brevemente t 
solo ad uopo di confronto accennati monumenti ho trattato nella mia dis- 
sertazione per ora inedita intorno il culto d* Hekate nei tempi remoti , a cu 
appartengono essi in quanto all' invenzione. 

(4) Nic. Chevalier, Recherche curieuse d'antiquités, venues d'Italie, 
de la Grece etc. a Utrecht 17*9. Fol. pi. a a, n. 111. 
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dono lunghe chiome sili «al petto* Traile teste aliasi un capitello. Una 
delle: figure tiene una «nclagrana nella destra.: Le tamari deMe altre 
fignte séno; rotte- • •< ■ • < 

(■ <> Siccome frane» replica d' ina statua, immediatamente evantf Àl- 
eameqe lavorata, della triforme* dea «potrebbe finalmente- considerarsi 
ih monumento marmoreo pio d'un* piede alto che possedeva Passeri (1 ); 
Mostra esso tre muliebri figure vestite, fratte di cui teste sporge fuori 
ili medio.- <La prima' Itene in 1 -qualità di deà Inaiare e vespertina nella 
sinistra una face, nella destra siccome dea autunuatoe spanditrice -di 
feettedizioni una patera (2) ;> ta seconda nella 1 destra o una- corda tfggcM 
aattolata oppure un serpente , «ella sinistra sventi il 1 petto uds me- 
lagrana (3) f la terza non tiene nella <4e*trft oggetto ? alcuno * «»1U 
sinistra Svanii il petto o un pile© o fórse ub crtpofdf papavero^ oppure 
<amr mebgnma (4) a Fra queste- figare fe^ seconda per via delle eorde 
dev'esser la dea della mezzanotte o dell 1 inferni. Siccome Persepbone 
essa porta la melagrana che Y ingemmi dopali 5 '* cui gustare ftr«o* 
stretta di rimaner un terto dell'alino nelle feuci del Tartaro. In quanto 
peraltro, malgrado questo cibov gli era concesso di passare due tèr« 
dell'anno in compagnia della 1 madre 1 e* déllé : altre ifleita celesti 1 j ,f £d*- 
trebbe pure la terza deaera' quale presiedè «Ma prima parte destato, 
ossia di primavera , «portare: il ; fatale rròtto. 1 Se* peraltro * fòsse Questo 
attributo ubpfteoyacee^ trasttìlavahsf Peri» 

sephone dimorante sulla terra e gli iniziati al finale delle Eleusinie e 
.dopa la.moailrf suWéàsa)e dei beati. . (! r t>. j! : ... ... v! 

$. 6. Prima draadace avanti oerl'taammtn^eOmeta decoratone 
non del tempio di Riè usi } ma ttell* aerosòl? datene 1 , détte occasione 
ad Alcamene di formare 1 l'ideale della eìeùsWia^èàf nòtf Urna , ! fa à'tìopa 
di richiamare à' memoria brevemente* qualche fedffizj dell* acropoli in 
'dfdine cronològico. ' »*..•.-.,. » 

La' preàa della battaglia all' Euri medon te, che dovrebbe essere 
assegnata ali* 01. 77, 3, ossia 47(J a. C. (secondo Clinton 01. 78, 3, 
a.'C. 466) , per conseguenza contemporanea quasi all'epoca della na- 
scita d'Alca mene, fu diputata secondo la testimonianza di Plutarco per 
ergerne il cimonio muro. Cimone ancora esercitava la più grande e 
pressoché esclusiva influenza in Atene, allorquando fu edificato il tem- 
pio (fella Vittoria senza ale. Esso avrà da mettersi noli' epoca ante- 
fi) Lue. fiet mas. Passeri , Voi. Ili , tab. 76-78 , p. 1 07-1 1 1. Questa 
statua serviva di candelabro , ivi p. 108. 
(a) Ivi tab. 78 (duplicera pateram). 

(3) Ivi tab. 78. 

(4) Ivi tab. 77, gtofcum sinistra contra pectus attòllit. 
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rioro della reggeuzaiperieloe, che dall' 01. 79 giunge fi» «ir 01. 87, 4, 
certamente non prima dell' OL 78, 1 o- ancor» 78, 2 e sente ogni 
fallo avanti POI. 6Q. Per Un lavorava a norma d'una iscrizione Ari* 
Stode, figliò d'Aristiono. Fra l'Ol. 82 e 87 tanto Eleusi quanto Atene 
ricevette soli» Perici* una> assai mutate forma. Avanti POI. 85, 3 fu-* 
ròno eseguiti i Centauri) e 'Lqpiti nello tnetope, ed uno o dote frontoni 
ddl'Hokatompedon. Deve por mettersi, prima dell' 01. 85, 3 il com- 
pimento del simulacro udì' Beka4em^e*knv Sotto la direaione dell'ai*» 
ebitetto Nncaiktea furono «*bri«tfi ' » propilei 01. 85, 4 fra ad 
QL 87, 1 <1 ) > •alla ^raal epoca Fidia lavorava» in Olimpia, 

. $4 14 Si giùngeva' dal aagrarié^déHa Ge fcwotrepfcos , e Demeter 
Chinò (2) , Jasqiaoklo'il )qUnonie> nnfo a deatra , dopo avere passato il 
cantonfii-nopd^ocpidettaale del grande sperone, olla costruzione dai 
propilei.. 

•1 La gran* ccabu che conduca ai propilei, are» sul fianco meridie» 
naie almeno) >u^> lav^ basamento; Da questo una. scala stretlaj , <cioe 
1*317. mcUlar^i;(à)ypora»ve irà M<soscruaoneder4im^ 
dei propilei (4) q la «ostruzione del tempio della Nike Apteros, a quo* 
sfe> ; sacello (5), Esso* «tote so quello sperone del cimonio* murò che 
nella pianta; comparisce pn irregolare quadro verso accidente' , a chi 
salica lb{ acalòbo ornano destra. Lo sperone dei muro, vuo'dtre la 
seatruzione dei teaapio^delU Vittoria,, è una gigantésca ante la quale, 
ugualmente^. come éi jcsmonio^muro (6) fabbricata di quadri di 
pòrco (7).^i •-<».».:. fi i i' • •< 1 . > 

•u>« Considerando jwIsì questa* Jocalitk ognuno* converrà che siccome 
attuala dertea anprodiora^ contrasta la sinistra o setten- 

trionale, cosi i pop i norma- dell' equilibrio puro il' tempio biella Nike 

o 1. . > iì u. ' \:n. ':;■'.« *■.•<) ~ . ■ ' --.,»• j 

li .(a) aaaclthv«ltaatshwiB<l. I,& 2171 

»!,iaj »?aoi4:l*»aHia.-»;,, ..n' •■ • \ ■ • •••« 

. 1 >6UAsdw*IUm?; EdrSpJwabert »/Chiv van 

4th«Pt p^lid^WoJ, T4>. U f IM« fisciù ». Abschaitt &. An*a«?i* 
>: (4),aosi l( Taf. f W # .0g, I, * Taf. IVofeM* Xsfc ,11, *. Ahacba, 3, 

Antn. 7. 

(5) Le tempie de la Victoire sans aìles sur l'Acropole d'Athénes, re- 
stauro aertfUi kaaaffii»; joyerto pai* Vincent Ballanti, Rcnur 1887, »*. Ved. 
Baih ^!W'|^^Q^»rJ' Aftb^beuttir, Tempie do la Victoire antère à A- 
l*JcikCsVsmo*e1le# Aanaleat publWes parla scetioh frifrettièe de I* Insti tot 
a w tb <tis | iqnai Tomo I y deuiuÈaj* Cahier» Paris 1W7Ì p. 499- 9 12. Mono- 
saette* pt< ViLLaaWv Boss ole» Berli» i«3o « toh Taf. Il, a» a. Abschn. 9. 
Abjni : 7a»8ai " -i* 
» (6) KansHUatCt88& l n. 76. 
(7) ruiqst*ttatt i*3S, n. 3i. 
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richieda simile contrapposto sulla parte. settentriqnele. Che benché i 
Greci e Romani non a vesserà per nulla iti mira per le* piatte pubbli- 
che e nei si tifagli quella calma /e perfetta simmetria che oggi è in 
foga , (ciò che ci insegna già Ja Vicendévole posinone dei due tempi 
principali che sunna sulla pianura superiore dell' acròpoli e la strane* 
economia e forma dell' uno diesai), lauto peraltro è> manifesto che allo 
sperone posto di qua dove* risponderne uno anche assai disparatamente 
foggiato di la* Ma perchè, la località quivi hòn offiria che an* proébtt^ 
dità e non. un rialto della montagna é4ei sasso, dovremo preliminar- 
mente ammettere, che ciò che slava in quel posto non era altroché 
una .cosa da fottio in cima f abbr icaU: da au^i d'uomini. £ e osserviamo 
ora le rovine y troviamo realmente), simile opera ,. la quale, par altro à 
grande nostra sorpresa al tempio della Mike non è punto contempo* 
ranea, che non appartiene che all'epoca d'Augusto. Su questionerà 
il postamento della statua d'Àgriqpa non potrà esaerei trattato a norma 
delle, presenti ricerche cronologicamente. progettai ve yicbe in* Ultima 
fine o natuxaknenle. con brevi parole. Proaróorjanientejperaitao esteri 
niamo in quest 9 occasione la conghteltura , .che ini più limoli tempi 
qnivi.staaa una. torre e su questa un aimnlaaro^eirfie(tate è earehe> 
Remo Ri mostrarlo ad evidenza mediante ilei più «ariane pwrrev . > 

, jSe i. coevi d'Augusto notano di quanto ricbieggeiil Umpjb dell* 
Nike un architettonico contrapposto fuLileio seteeatribrale dirim- 
petto, questa circostanza molto raenoisatà sfoggila di vista <agliiA<e* 
niesi nell'epoca dell'ergere tutti questi ediBzj e statuarie. opeetv.Sq 
dimoriamo poi qualche momento i presso. Je» {Statue dèh pi* vicini din- 
torni e consideriamo il loro collocamento'^ .anche quiaiiperéisempct 
s'incontri un oggetto di destra coni sponde n Usta* .si ois^rOk^ » . i« 

L'una delle statue equestri dovrebbe essere stata sul fianco destro 
della salita ai Propilei, l'altra sul fianco. sraistraf ambedue .natural- 
mente sulla pianura che trovasi immediatamente innanzi! alla palila che 
poi sempre diventò più erta. Per consegue»** firn*' stava h tanti la 
sostruzione dei tetnrji* dèlia Nike Apteros , l'ultra V uguale 1 livèllo' sul 
corrispondente 4ato' dirimpetto (1). Esse sfcitfìssftrótnente ritrattano 

.... .. i „ . - • : * > 

> /(.«) Questo posta pane pitferibilaslL'aUmsttpp^ 
Tiina sU.toa eqneslr* svenda o«rcsrsMaiaMdia«a^ 
l'altra immediatamente .presso la. sinistra de' propilei, |»t>flsna» gneiwa y 
ambedue più in alto. Paussnia, suole sulla pianura: inferiore;», menatane 
prima la salita • poi-i propilei medesimi* perchè ambedue tcaao perfetta» 
mente visibili a chi stava a basso pure da lontano, poi rivolgendolo? sguardo 
verso sé medesimo, il tempio della Vittoria che a lui etajvav (^110*14* ed in 
ultimo a mano destra e sinistra le due statue equestri n' sttei» piedi. - . 
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personaggi mitologici e non istorici (figliuoli di Xenopbon) , secondo 
credè Pausania. Saranno anche stati collocati a Banco de 9 cavalli , forse 
tenendoli alla .briglia*, siccome i celebri colossi ora di- Monte cavallo 9 
i; quali a parer mio sotto repliche soltanto misuratamente ingrandite 
di quelle piccole figure collocate nona volta presso i propilei dell'acro- 
poli?. Pi faccia ali! Hermes Propylaios stavano le vestite Grane sia che 
fossero! situati tanto, tquello quanto queste a- mano manca e destra nei 
corridoi dei propilei, ossia internamente in due mura del passaggio del* 
l'acropo^. L'autore Socrate (1) , figlio di Sophroniskos 9 avea collocato 
le; deità intorno una colonna , secondo si può rilevare dalla copia che 
ci. resta sopra attiche medaglie (2)*' 

. »$. 8» Se vogliamo, esaminare finalmente l'idea di tutte quante le 
divinità finora nominate e i loro reciproci. rapporti , nell'epoca la 1 più 
remota e fuori dei propilei , fù eretto il simulacro ed il tempio della 
non alata Nike 9 che tenea l'elmo (3) , parte per rendere più rilevata 
una idea già contenuta in Palladé , parte , perchè il dovere di custodire 
arce è citta in ogni tempo contro gli inimici era il più urgente. Dopo 
questo pericolo il più generale in ispecie 9 doveano prendersi misure 
contro notturne sorprese da parte del nemico e sfregj degli indigeni (4), 
Perciò fù eretta l'Hekate Epipyrgidia r la quale stava di rincontro alla 
Nike Apteros. Aftinché anche durante il giorno non restasse incuato-r 
dito il quintuplo ingresso dell' acropoli s furono aggiunte in ultimo le 
statue del)' Hermes e del)e Charmi (5), le quali stavano presso i propilei, 
yjcendevolmente s'incrociavano U. funzioni delle Dorè e delie Grazie. 
Le fisiche toccavano «Ile Hore,. le spirituali funzioni a}le Grazie * meo- 
trecche queste ir kevtttteeo la fisica idea delle Hore (6) e siccome divi* 

(i > Pana. I , «a , 8 s IX , Sft i : xal % À$krrpt inpò rfa U **v àixpfaohv 
fco&u XdpcviY fanM ftftreci tarir irapà ò*è ctvrafc riktrir* «yovrti t; toùc 
«pUoù« ejaepperèii. Diofe* Laert, Wt Socra t. Kb/ a , p. 37. Suid. v. Itòxpctnjf. 
Ptùi.H;N. 36', 4, iò. Thiersch, Bpecben a. Abh.'S; a3, Anm. 1 a. 

(a) Peneri* 1 «Ree, T. I. pi. aa, n. 5 V p. i45. Stuart , Aatiqu. voi. II : 
MBonnet T. II , p. 1 3i , n. aog. R. Kousmin et Vino. Ballanti 1. 1. pi. VI % f % 
pag. 1 3 : Gir. Combe t Mus. huot. tab. 9 , n. 5. 

(3) Harpocrat. v. Nix* 'Adtjvft : cf. Menrs , Gecrop. c. 8. 
1 (4) Hekate e&otg. Schol. Theocr. a, la: - wc wxts/xv«c 3eà;xccl rà 
«erra W9cr« jrparròfava iaopttoac? e-Auson. p. 34 1, v. a5 : noctisque per 
nntbram tergemini vigliti. 

(5) Hermes e Chariti congiùnte presso Aristopk. Thesm. 5or. Hermes' 
SMCOàaeguida delle Chariti. Coro ut 16 , > 1.64. Le Hore e Chariti avaati il 
tempio della Atene Polia in Errlbra- Paus. 7, 5, 4. 

. • (6) Le Hore custodivano le porte del cielo. Hom, II. 5 , 748 $ 8, 392 : 
Nonn. Dianys. i3« a3: Porphyr. ap. Bus. Pr. ev. i, n 9 p. 114. 
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Bttktdel tempo (1), Anche in senso piò ristretto dtvì&tfa del giorno (2) 
regnavano."- ' '» •.<■ o ..• 

Siccome tutti quanti i- finora' menzionati simulacri trovarono un 
posto alla salita dell 9 acropoli soltanto, mercè la loro relation© còlla 
divinità principale, cosi dovrebbe pur «sene stata condizionata l'ere- 
sione della statua di Hekate pd culto de ITé Paèlade. Questa però 7 la 
quale comparisce nel ratto di Percepitone (3) ^ e fbe porta simile Come 
Hekate la chiave (4) > era^ siccome lo mostrano attiche anonete e te-» 
ejbjnonianze di autori di fède degni , fino di un Aratotele (5) 7 parte 1 dea 
notturna, parte dea lunare (6). Siccome intanto Fidia mancava di eoo-» 
ferire alle rappresentazioni figurative cuVPallade gii attributi ohe ac-* 
cènnano questo 9 cosi dove» trovarsi vicino almeno io» simulacro della 
dea triforme, che comprende* -Selene eia ebtoe+portatite dea della 

. (i) Chariti combinate col Dioniso tauriforme» Plut. Q. Gr. 36. 
(a) Siccome divinità del giorno le Chariti souo figlie di Helios ed Aigle. 
Àtitìtnaco. ap. Paus; 9, 35, 1. Sul fóro degli Elei stavano statue di Helios , 
Selene e dette Chàriti. taus. 6, 24/ 5. ta Hermione un tempio dell' Helios 
é bosco dèlie Chariti accanto al tempio di Serapide ed Iside. Paus. a, 34, 19. 
' ' (3) Hom. Hjrmn:ìn Cere r. 4*5 : Vosi aà* h. 1. Diod. 5 /3 : Reale gall f dì 
Firenze Ser. IV, voli 3; tàv. iBzì Visconti , Mus. pio-cl. V, 5 : A dm. rom. 
atit. vesfé. ! taB. B3t Welckér f Zfertschr! I , Bd. t, H;^. 71. >' 

1 ($) Pallade seta conosci la «biave del ricettàcolo entro cut sta rm- 
chiuso il fùlmine di&iove fifiwk Bbmen. 8*6). In Atene essa- chiamatasi 
Kfcpfou^got <Arist..Tkesmopn. M^as'qTcoXtv ypntpà* fyav **1 asaVrec yctHpì» 
^m.^ùovxpi.Tt x«Xs£t«) e.tofct» efesia deoomiajfafeate da Fidia vappre* 
sentala : Plin. H. N. 34, 19 , 1. Voi. V, p. 1 1 1 ( Kleidochos d' Euphranor 
ib. 34, 19, 16. Voi. V, p,*^).* H*jne & £>* auctor* fwn*..mt$>mm. soc. 
Gott. Vm >fc p. XXyUr..fAhade;è|»ur* ^^iw^it:^ tò Samùt* 
tffTOff^T«vT^v7rp)T»v7iuA<iiv t ^^ TffiWtf : Sohal^^sci^9epi^'Uiéb.:»7^ 
(5) Ariste^ ap. Amob^ndy. geat. lib.. 3*p. 149 Paris;, tGo5< 8t? latri 
fr^p. 58, 83:Ptot.de,foft. qrf), Lun, T. IV, P. II, lp, 7^1;; V/ytuP«tph7r. ap. 
£usel?. Praep. ey, M, p. n 3: v Ujlpiaa, ad Peiwstk Màdia» p, aa »; ed. IL Watffc 
Augustin. Deciv. Dei I. 7, c ff -i^: f A leandri ,.l!afe» Helia*.. Lut. Par: 16174 
p. 1 10 : Visconti, Mus, pio-clem. voi* VII» J*v. 47. p* *5 JiEfdUi, De Min. 
sjrnU p. 5o-5a. La mezzaluna sopra 1 8 attkhe tetradracme dell'epoca avanti 
Fidia nel gabinetto di. Gotha ; Cf. H. De Lnvnes., fonde* namism. p. $4 9 
ann. 3. Pallade portò il cognome fùvyopog. Proci, ja Platon. Tim. L r,p»fta« 
Pallas Heliotia. Boeckh , Espi, Pind. p. ai*. 

<6) Etym. mago. v. X/Dtr^wc.Suid.ead^v.Btjwn. magri. v.Tpcroyivafsu 
Suid. v. Tpcroysvfc: Dionys. Halic. Ars rbetor.c. 3. - Della mistica dea tri- 
forme Artcmi, Persephone, Pallade, il di cui simulacro èva eretto nel sito 
cognominato Trigla in Atene, é stata latta menzione di sopra §.1. 
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mezza notte 9 per rèndere Manifesta una idea , la quale stata nascosta 
nella generale di Pallade. perchè questa ai spiegasse nella sua totalità. 

11 fallico simulacro di Hermes, il quale scambievolmente ooo Hekate 
proteggea le abitazioni dei cittadini , avea trovato un posta nel san- 
tuario della Polita (1). Cereali erano già quelle Agraulos, Pandrosos, 
Herse* tutte quante sull'acropoli domiciliate* AlFHekatompedon èranò 
cappréieptate le Ereefbre, svile di cui sagre funzioni gli antichi me- 
desimi noft>sapcano decidere* se fossero state esegni te in odore di Pai* 
lede oppure idi Cerere ^2).- Anche lo Xoanoo ideila non «lata Nike* 
Athene tenéa nella, deatra, la mistica melagrana (3). . 

Forse potrebbero trovarsi altri culti e simulacri dell'acropoli an* 
oora.» dai cui potrebbe esaere dedotta l' intenzione dei sacerdoti di al* 
lacetar* uri qualche tanto desiderato legame fra l'acropoli ed -Etaisi* 
etti foase possibile » di mettere tutta l'aoitoftoli sotto, la proteaiejie 
deUe ejeminie divinità- Colale! scopo intantot skiotaesea nel modo più 
breve e più focile co*t«àò che era r (poiché arnaé e statue dell' Hekate 
Ariforme tanto dal tempo degli Offici , quanto dalla di .sopra $• 5 ac* 
ranno In .avocadi passaggio * già, stavano erette dappertutto, innanzi 
aUe fife meschine. case cittadinesche d'Atene) (4), si eresse un'urna* 
ku5ro>4iapiUle elsu^ia.Helwte^ cioè della notturna custode della 
Sede dei mister) , aUa salita dell' bcropoli , presso il più splendido 
grappo di fabbriche ed appunto innanzi ai propilei. 

Abbiamo quindi, visto * che gli Ateniesi nei secolo pericleo sj 
erano proposto di dare tanto eU'abrepol* quanto albi sedè de 9 miste*) in 
JUeusi.dopo la distrazione di anteriori edifizj nell'antico stile dell'arte 
fabbricati , un esteriore aspetto secondo: lo richiedeva Tallo livello 
dell'architettura * scultura e pittura al rapidamente progredite e verso 
la perfezione condotte. .Siccome peraltro un problema si Vasto non 
pelea, sciogliersi che success jvamente* cosi era inevitabile di anteporre 
sempre il più tioino al secondario , tuo 9 dare di terminare prima l'He- 
katompedon che di pensare alV ingrandimento dell' Eleusinion «ed in 
analogo modo di non mettere roano ai propilei d'fileusi prima di aver 
condotto a tèrmine quei dell'acropoli. Noi crediamo di aver mostralo 
con chiarezza , come è avvenuto , che Alcamene ricevette l'ordinai 
zione • di eseguire per la residenza della Pallas Polias e per l'erario 
dell 1 intero popolo una statua della notturna custode* della eleusinia 
Hekate , in modo conforme allo stato attuale dell'arte , mentrechè in 



(i) Paus. I , *7, i : tyùìler , Min. Poi sacr. p. a8. 

(a) Mailer, Min. Poi. sacr. p. is>i6. Cf. Paus. I, 27, 4* 

(3) Lyeurg. or. mpc rifc isptfe* ap. Harpoerat, s. Nix* *A3qwL 

(4) Schol. Arist. Plut. 1194, 1196: Boeckh , SUatsh. B. I, p. 47«- 
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Eleusi medesima dorano contentarsi se no» di antichi orfici SMialocri 
d'Hekste, almeno di tali, quali secondo si accennò di sopra $. 5, 
erano stati eseguiti nell'epoca immediatamente anteriore ad Alcamene. 

$. 9. Alcamene , forse 01. 77 o* circa nato e contemporaneo di 
Critia , Nestocle, figia, era secondo tafano ateniese, secondo altri 
lemnio (1). Ambedue lo date possono essere giuste, se egli spettava al 
numero di quei cittadini , a cui Tattico popolo , il quale sin dall' 01. 73, 3 
non esercitava poca influenza sopra Lemno, assegnava deruchiehe 
terre in Lemno. Alcamene pare abbia vissuto per gualche tempo so 
quella isola celebre per mine e lavori io metallo e da ciò ricevuto il 
cognome ynoafaK (2) ossia isolano. Isolano vie» chiamato por Critia, 
da cui Alcamene mentrechè dimorava in Lemno forse è stato ammae* 
strato nell'arte. Colla lavoraiktoe in metallo imparava Alcamene 4n 
Lemno puro il modo di ritrarre le divinità qua e là in Samotraee ado- 
rale. La sua -dimora in Lemno . dovrebbe essere stata breve. Dopo il 
suo -ritorno lavorava la statua di Pallade, la quale riuscì tanto difet- 
tosa^ che l'altra -di Fidi» ad essa fu preferita col consenso di tutti. Ciò 
1* lodasse di unirai con Fidia, il quale siccome autore della tomaia 
Pallade di bronco, forse avea possedimenti in Lemno, e di perfezionarsi 
sotto di lui maggiormente. Appresso le norme di Fidia esso eseguiva 
forse con Egta e Critia i /Centauri e Lapin* nelle metope (e con Paontos? ) 
uno oppure ambedue i frontoni dell'Hekatompedon nel medesimo tem- 
po, in cui Fidia costraiva il simulacro della dea d'oro ed avorio, cioè 
aventi POI. 85) 3. la compagnia d'altri artisti egli veniva con Fidia io 
Eli (3) e lavorava quivi probabilmente nel mentre ebe Fidia creo 
l'olimpio Giove e che Peonio dì Mende operava il frontone anterióre 
del tempio di Giove in Olimpia e le scoi Iure del timpano postico (4). 
È da credere che Fidia abbia assistito «tanto Peonio quanto Alcamene 
con consìglio ed opera , di maniera ohe questi evito i folli commessi 
nella statuali Pallade. Nel tempo cJeUa sua dimora in. Olimpia cadere 
pure l'esecuzione della statua enea da Plinio mentovata d'uno che ha 
vinto nel pentathlon. Dopo aver terminato queste opere d'arte egli 
accompagnò Fidia in Atene, dove visse lungo tempo dopo la morte di 
lui , lavorando per i tempj , come per esempio la criselefantina statua 

fi) Soid. s. v. 'Alxejitac. 

(2) Taets, Chil. 8, hisl ig3 * v, 34©. 

(3) Vedi su questo la mia dissertasione inserita nella Enciclopedia di 
Hall* sotto l'articolo : Ofympùd*r JmpiUr *m Ofywtpim p. aS*. 

(4) Su ciò ho parlato pressamente nella datsertauone : Oìjwtpiatm 
sa Otympi* (Eacìclop. delle soìenae ed arti . asci. 3, Th. 3. Làpc i*3a,4*. 
p, ai6-aaT). 
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di Dioniso pel tempio vicino al teatro d'Atene 9 nel quale un quadro 
ritraeva il lemnio mito dell' Hefestos ricondotto da Dioniso nell'Olim- 
po (1) , di più l' Hefestos (2) e l'Àres (3) , forse pur allora la statua 
d'Asclepio nel tempio di Mantinea (4); Per gli orti in Atene , dóve 
stava Afrodite Urania , cioè la zerinthia Afrodite ossia la Kabeira in 
forma d'erme, Alcamene operava una atatua d'Afrodite (5), per 
l'acropoli la Prokne e l'itys (6). Presso gli Ateniesi , ' per i quali egli 
lavorava la maggior parte delle sue opere, pare che fosse sostituito al 
loro Fidia , da prematura morte tolto. Pausania ancora asserisce , che 
Alcamene in riguardo alla virtù nel lavorar statue teneva il secondo 
posto dopo Fidia (7). Esso fu anche anteposto all'emulo di lui fa Po- 
lykleitos, tanto dagli scrittori posteriori, quanto certamente fin da 
quando vivea ', dagli Ateniesi che di lui erano superbi (8). 

Quando intanto Alcamene, tutto al più tardi POI. 87, 2 avea da 
operare una. statua d' Hekate per la custodia e l'ornamento dell'acro* 
poli di faccia al tempio della Vittoria senz'ali, non fece altrimenti che 
Fidia e Policleto per le loro statue di Giove , Pallade e Giunone. Egli 
sottopose le statue della triforme dea che stavano già in Atene ed Eleusi 
a critico esame, e s'ingegnò di stabilire un definitivo canone per il 
modo di ritrarre la notturna dea Hekate , riducendo il variabile a 
norma e semplificando ciò che era sfoggiato. 

Si divide peraltro la notte al più naturale in tré parti (9). La sera 
pel solito vien immaginata siccome illuminata dal chiaro della luna. Gol 

(i)'Paus. i, so, s. 

(a) P. i, i4* Gic. nat. deòr. i, 3 : Val. Max. 8, 1 1, ext. 3 ; Cf. la pic- 
ctola statuetta di bromo nel real museo di Berlino : A. Hirt , Die Gesch. 
d. bild Kunste b. d. A. Beri. i833, p. i4t. 

(3) P. i. 8, 5. Cf. la statua del dio a Parigi. (4) P. 8, 9, 8. 

(5) P. i, 19, a } Luciani Imagines 4 • T. II , p. 5 , ed. Schmieder : To' 
xÀttimv tuv 'Afcgpévou? rrXaojAaTwv. ib. 6, p. 6 , t« («fra o*è , xai ©fra rft 
fyttoi àvTOHià, itap* 'Ateapfopuc xai rns iv xfrrotc Xfrftrar xai irpopri , Z U P&* 
«xpa , xai xapjrwv rò «fyutyav , xai JaxruW tò fatyuyw , i{ >«rròv ane>jtyo», 
?rapà tv; iv xfrrocg xai raura. Miiiler p. 161. (6) Paus. t, 24, 3. 

(7) P. 5, 10, 2. Da Luciano Alcamene ?ien nominato dopo Fidia (Lue. 
Imagines 3 ,T. II, p. 5), dopo Fidia e Prassitele ( Lucian. quomodo hist. 
iH conscrib. 5i , T, I, p. 434) , fra Fidia e Mirone ( ibd. Mermotimus 19 , 
T. I, p. 35 1 ed un altra volta Locian. Jnpiter tracmdus 7, T. II, p. ii3), 
finalmente dopo Policleto e Fidia (ib. 1. 1.). 

(8) Dionys. Halic. de Dem. T. VI, p. 11 08, ed. R. Qninctil, 12, io. 
Dion. Chrys. or. 12 . Voi. I » p. 396 , ed. Reiske. 

(9) Poli. On. 1, 7, 70 } Hom. Od. 12, 3i a i Bochart, Hierox. voi. I, 
p. 396. vuxtic: Helnd. ad Protag. p. 463 ; Pind. Nem. 6,6} Pyth. 4, 2 56. 
p. 278} fompat - Pind. Isthm. 7, 44 ; Expl. p. 547} opevoc : Pind. P. 1, aU 
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nascere del sole finisce la terza parte della notte. La deb della mezza 
notte ebe è scevra di lume , situata frà luna a sole oppure tri» sera e 
mattina 9 e ai non iniziati apparente come una formidabile deità inferw 
naie, vigila , quando gli altri dei al dire d'Omero dormono, dapprima 
sulle porte dei propilei dell'acropoli , la di cui - chiave ella porla (1) , 
poi anche sui beai secolari degli iniziati , ed è capace di spacciare ai 
suoi prediletti larghi doni dai sotterranei tesori di Pluton-Plutos , per 
l'apertura de'quah* è richiesta ugualmente una chiave. Essa è la de* 
della terra , nel di cui oscuro grembo riposano i doni di Demeter 9 
mentrechè le altre due Hore, sui capi delle quali abbiamo notato sole 
e Iona (2) i contrassegni della tracia Dilonchos , ajutano la prospera 
loro fertilità. 

Più grandi sono le difficolta ohe nascono per la definizione dei 
tratti del volto d'ognuna delle tré singole Hore, i quali doveano anzi 
farei comprendere con facilita sotto un'espressione totale. La dea ve- 
spertina dovea rassomigliare ad Àrtemi-Sèlene , la mezzana a Perse* 
phone^ senza essere identiche con quelle deità:; per la terza o bacchica 
Hors, che s'uni siccome in Titano (3) a Dioniso , e la quale , perchè non 
resti senza nome, potrebbe chiamarsi Phàetusao Lampetia, Alcamene 
cercò di trar profitto dall' ideale parte di Eoe e Hemera (4) , parte di 
Helios-Dionysos (5). A questo dio anche da Fidia rappresentato dovea 
rassomigliare la statua siccome sorella a fratello e dall'altro canto non 
dovea perdersi l' idea principale della dea notturna. Dovea poi la mez- 
zana Hora , Persephone-Hekate , alludere contemporaneamente a De- 
meter e Rhea, e se da una banda avea d'avvicinarsi alle Hore della sera 
e della mattina in modo da passare per sorella di loro , dall'altra 
parte non dovea tanto coincidere con essa quanto iacea la veneranda 
Leto con Artcroi di lui figliuola (6). 

Questa rappresentazione , nel suo variato e pure quasi identico , 
da Alcamene non fu effettuata che mercè la più accurata cognizione 
del carattere delle deità feminee in genere e mediaute l'osservanza di 
assai raffinate degradazioni. Di quella' si era ammaestrato nella scuola 

(i) Assai di frequente vengono menzionate le porte dell'acropoli ed i 
di lei cbia?istelli nella LUistraU di Aristofane (v. a 46, a64, 3ji-3i3, 4*4, 
4*9« 4*8) > la quale sarà portata sulla scena ne IP OL 92, 1. Epoca in cai 
Alcamene potrebbe essere stato ancora in vita. 

(a) Schol. Hes. p. CXLI, b. 

(3) Nella Sto* del tempio d'Asclepio, Pana, a, 1 1, S. 

(4) Intorno toc e fyipcc ved. Ammon. de voedift p. 109 ( Eri. 1787)* 

(5) Pane. 6» n, 3. 

(6) Ugualmente intricata era la rappresentazione della dea Siria. Lu- 
cia*, dea Sjria 3 a. Voi. IX, p. 117. 
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di Fidili, il quale ritraeva Viotto ciclo degli dei io pai; te almeno sic* 
come accesswi+>a]le, principali di lai opere. Queste doveano trovarsi 
alla disposinone d'un artista , il quale era .Superiore in più d'una cosa 
allo stesso Policleto (1)-, : > i , < 

Restano a sciogliersi ancorale questioni* dapprima in, qual modo 
Alcamene abbia aggruppate le singole figure , poi .se le abbia collo;- 
cate intorno ad una colonna. •,.■/,.»■;•, . , , •! : 

Se il gruppo avesse avuto il suo pesto sopra una piazza spianata, 
da tutte le , bande libera , sul fianco* sinistro; della dea vespertina 
avrebbe dovuto stare, la destra della; dea di mezzanotte e sul lato sinir 
stro di questa la destra della dea mattutina. La medesima più naturale 
disposizione , la quale vogliamo chiamare la dritta , dovea essere ado- 
perata da Alcamene, se il gruppo d* Hekate avesse ricevuto il suo 
posto sul lato destro» cioè su quello della salita all'acropoli , dove il 
tempio. della Vittoria senz'ali era già da gran, tempo eretto. Siccome 
peraltro il gruppo, dpvea ergersi a fianco dell'opposto lato della salita, 
cosi Alcameoe si vide, costretto di mettere in opere l'oppostta sinistra 
disposizione* Egli però collocò al lato destro della dea vespertina il 
sinistro di quella di mezzanotte , sul fianco destro di questa il sinistro 
della mattutina, alla mano destra della quale trovava» novameute il 
fianco sinistro della dea vespertina. La quale sinistra disposizione in 
apparenza snaturata, ma meramente dalla esposizione del gruppo 
sull'acropoli cagionata , ritrovasi a grande nostra sorpresa sin nella 
ridetta copia del Museo capitolino e questa strana particolarità mostra 
ad evidenza la straordinaria sua fedeltà. Quindi collocò Alcamo** la 
dea mattutina in tal modo , che guardasse chi montava verso i propi- 
lei , e gli fosse a mano manca. e che gli sguardi di essa medesima fos- 
sero diretti verso levante , menlrechè la dea vespertina sul fianco de- 

(i) Qoinctil. Iost. or. 12 r io. - Cani non doveano adoperarsi da Alca- 
mene né nelle mani, siccome ai tracj simulacri cT Hekate , oè ai piedi d'essa 
secondo si veggono nelle statue cT Hekate poco prima di lui uscite di mano 
d'artista , di cui dì sopra si dette cenno , oppure in quelle posteriori che 
copiano le monete dell'Asia minore , creando l' Epipyrgidia per l'acropoli. 
Però essi mancano tanto, aita picchia copia della di lui opera del Museo ca- 
pitolino, quanto alla più recente, per ignoranza del copista in parte variata 
o piuttosto sformata irappreseotanza del Museo chiaramon ti (h.6. p. 5 on. 
«Mnsée de scolature antique et mod. par M. le comte de Game , hoitiéme 
Uvfais. Paris i834» pi* 568, n. isoi. - Mut. britann. shtieme selle n. io», 
h. a, p, 3o po. Ibid. pi. 598, a, n. noi, e). La ragione di tate ommissione 
vien accennata da Plotarco, Qo. rom. HI, T. II, P. I , p. 186. Wytt. *otiroc 
foalv IVcoc, pòri rife 'AShjvotfm mefonòtate Imjiafoiw xùvx , pàrc rfc Au>i«v 
vweu, àià. r^v ippam pigi»; cf.Philoeh« p. 8«-fti$ Lobeck, Àglaoph. p. iog5. 
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tiro stava ad un diprèsso ricolta verso ponente. Da ambedue le deitlr 
coperta e poco visibile la fosca dèa di mezzanotte 4 stante fra il lato 
destro della vespertina ed il sinistro della mattutina dea , mostrava il 
dosso a chi ascendeva da basso verso i propilei* Che essa stava di fac- 
cia al lato occidentale dell'ala boreale dei propilei e rivolta verso le 
porte di questi , affisandole continuamente e come se fosse per chiuderle 
o per aprirle con corda e chiave. Per cosiffatta sagacissima d ri posizione, 
la quale s'acconcia sì maravigliosamente colla* figurina d' Hekate del 
Museo capitolino , Àlcamene ottenne questo che , mentre là pluralità 
dei divoti non faceva la salita del l'acropoli né la sera né molto meno 
di notte tempo . la splendida dea mattutina e diurna èra continua- 
mente loro rivolta secondochè conveniva e dava fra tutte le tré dee 
più negli occhj. ' 

L'altra questione, se le tré dee stassero intorno ulta colonna 
pilastro che sia , non può essere sciolta che in modo d'artista. Sènza 
colonna o pilastro avrebbe dovuto trovarsi nel centro una cavita 
enorme, la quale in primo luogo avrebbe ingrandito inutilmente la 
difficolta dell'esecuzione dell'opera, e ebe in secondo luogo sarebbe 
divenuta la riunione di ogni sorta d' immondezze , siccome per l'acqua 
pluviale ecc. per cui era miglior consiglio riempirla. Dippoi un simile 
tronco che fosse collocato nel bel mezzo e che si ergesse dal posta- 
mento , avrebbe reso l'insieme molto più solido e durevole. Ma che 
cotal tronco non sia stata una colonna , come nel gruppo della prima 
stanza de 9 busti del Museo pio- demoni ino (1), ma anzi triangolare (2)', 
io deduco semplicemente dalla statuetta capitolina , la quale fralle 
nuche ed i dossi delle tré dee vicendevolmente ravvicinate, mostra 
un buco triangolare imperciocché n' è rotto il triangolare pilastro , il 
quale altre volte vi sussistea. 

§. 10. Risulta dalla mia intera dissertazione, ma particolarmente 
dalla prima parte, che già prima d'Alcamene la separazione della 
Hekate in tré figure era in uso , e che quell'artista non può passare 
per nulla siccome inventore in questo punto. Pausania stesso limita la 

(1) Beschreibung der Stadt Rom. B<L a, Abth, 9. Stottg. u. Tub. i834, 
S. 184, n. 44. 

(a) Mostra trilatere pilastro a cantoni ottusi il marmo del Museo Nani 
a Venezia, intorno a cui battanole tré vestite vergini, quivi per Naiadi 
considerate. La seconda ai trova messa fra la prima e la tersa in modo tale 
che porgonsi le mani innanzi, ai cantoni ottusi. Pel contrario la prima e la 
terza non toccansi • ma anzi quella tiene la destra sai petto , questa dietro 
la schiena. («Alt. palmi rom. z, 6». Collezione di tutte le antichità che ai 
conservano nel Museo naniano di Venezia. Venezia 1814 ♦ p. 37, n. a54). 
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sua asserzione per l'aggiunta Ipoi o*oxi?v, chè egli ricordatasi bene di 
non aver instituito le ricerche a tal 9 uopo necessarie. 11 di lui merito 
però deve cercarsi meramente in quello che abbiamo pocanzi nella sua 
opera rilevato e vantato , dippiù negli accessorj da Pausania accennati 
colle parole iv *A3jjvouoi xatoOffiv •Eir«rupyeò*£av. 

Winckelmann dedusse cotali denominazioni dalle corna di lei che 
aveanola foggia di torri (1). Hirt suppose una colonna, a cui erano 
appoggiate tré statue col ^osso (2). In un'opera pubblicata fin dall'an- 
no 1828, Gerhard s'immaginò un calato turriforme, il quale avesse 
fornito alla statua esso cognome (3). Il duca di Luynes ancora , le di 
cui Éludes comparvero nel 1835, credette che Hekate Epipyrgidia in 
Atene avesse avuto la corona turrita ovvero il polos (4). 

Siccome tutte quante le mie ricerche intorno Hekate furono (meno 
qualche insignificante aggiunta di posteriore data ) , già estese . fin 
dall'anno 1828, così ho fin d'allora scritto una confutazione della 
winckelmanniana interpretazione 9 ma dopo tanti anni mi pare poco 
opportuno di darla alle stampe. 11 sig. cav. Gerhard si è da lungo 
tempo ritrattato in quanto alla di lui opinione sul resto occasional- 
mente esternata. L'asserzione del duca di Luynes dovrebbe essere ba- 
sata meramente sull'acconciatura parte della Rhea , parte dell'Àrtemi 
Efesia (5) , parte della dea Siria (6) , alle quali deità Alcamene non 
ebbe mai pensato. Del resto una dea cosi formata non dovea chiamarsi 

(i) Winckelm. Werke Bd. 6, Abth. i v S. 4a. 
(a) Hirt, Biiderb. H. i, S. 4o. 

(3) Gerhard, Antike Bildw. S. 90. 

(4) Études numisma ti ques sur quelques types relatifs au eulte d' Hé- 
cate. Paris i835, 4. Chap. II , p. 77 « il est la cuiffure nécessaire d'Hécate 
epipyrgidia» etc. L* illustre autore pare a* immagini in genere la dignitosa 
dea siccome un simulacro composto della mostruosità della nera Cerere e 
della Medusa. 1 modi trovansi nelle' posteriori rappresentazioni della dea 
triforme , p. e. sulle monete imperiali di città dell'Asia Minore, con che 
può confrontarsi il xaXaSoc (canestro ripieno di frutti) mentovato da Euseb. 
Prasp. evang. 3, 3, p. 1 1 3 j Vbss my th. Briefe Bd. 3 , p. ao4 ; simile elevata 
acconciatura di testa scorgesi sopra diverse sculture ad Alcamene anteriori, 
di cui abbiamo trattato in principio (§. 5). Da Alcamene furono ommessi 
accessorj di questa natura siccome poco eoo facenti al secolo di Fidia e 
poco graziosi del tutto. 

(5) Questa vien chiamata da Plutarco ap. Eusta t. ad Homcr. Od. 5 , 
p. 1864. orcfavv. 

(0) Lucian. de Syria dea i5 , Voi. IX , p. 97 : xal «ri rh xt?etA$ rrvpy©- 
ffopiu , óxofav *Pìqv AvSol itoticwjt. Ib. 3 a , p. 117, xal l/rl r$ xt<p«ÀÌi «xrivdtc 
ti fopiu, xal TrOpyov. 

ANNALI 1840. *> 
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Epipyrgidia, ma piuttosto Pyrgophoros. Contro l'opinione di Hirt 
dovrebbe bastare l'osservazione , che luogo tempo prima d" Alcamene 
le figure delle tré dee stavano intorno colonne o triangolari pilastri , 
e. che perciò anche nel caso che Alcamene stesso avesse conservato il 
triangolare pilastro , non c'era motivo di dedurre da si triviale con- 
trassegno una denominazione dell'opera. 

Nell'orfica Argonautica , che fu compilata, dopo Pera cristiana , 
vengono descritti il muro, avanti il palazzo reale d'Aetes in Colchide, 
le torri di esso e le porte, quindi la dea delle porte A r temi, che stava 
in alto sugli stipiti di esse porte. Ancorché il fantastico poeta descriva 
questa dea ad un dipresso al modo della infernale Hekate, pure pos- 
siamo raccomandare l' intero passo (1) , il quale é troppo lungo per 
essere riportato, al particolare esame dei lettori. Nel verso 935 questa 
Artemi ipnvlty vieo menzionata sotto il nome di Munychia Hekate. 

Già. fù notato , che in tempi remoti si erano domiciliati sopra 
|flunychia, gli Orchomenici Minj , a cui la dea quivi adorata comparve 
Jlekate. Quando poi il lenaniò o taurico culto d'Ifigenia mercé la con- 
tinuata relazione coi trasmigrati tirrenici Pelasghi giunse a Brauran * 
diverse particolarità del ciclo mitico e del culto della brauronia Ar- 
temi- Hekate furon traspiantate su quella di Munychia. 1 Tracj ancora 
introdussero presso la di lei statua i medesimi mensuali sagri ficj, •che 
ricevettero i simulacri della triforme d*a : lunare.. Anzi sopra Munychia 
pure fù eretto il Bendideion. La lunare e solare deità Bendis peraltro 
é in un certo senso il prototipo della triforme Hekate nella forma da 
Alcamene creata. Ora se l'autore della sedicente orfica Argonautica , 
il quale se non in Atene stessa almeno in poco lontana città di Beozia 
scrisse questo poema nell'epoca già cristiana , conferisce alla sua col- 
chica deità di fortezza Artemi-Hekafe il cognome Munychia, ne risulta 
che o la statua d'Art emi io Munychia , oppure quella della Bendis net 
medesimo sito, comparve anche nella sua esterior forma di dea della 
fortezza. Più omogenea era questa munichica dea di fortezza a quella 
Hekate, la quale avea da stare all'ingresso dell'acropoli, e ce ne fà 
testimonio questo che Alcamene ne improntava diversi particolari ad 
uopo della sua Epipyrgidia. 

Per buona fortuna si è conservata la rappresentazione d'una He- 
kate Epipyrgidia sopra moneta non già degli Ateniesi , ma dei Kyzi- 
keui, senza che i numismatici l'avessero riconosciuta per ciò che essa 
é , o che n'avessero almeno fatto uso ad uopo di più giuste idee sulla 
Epipyrgidia. 



(i) Orph. Argon, v. 894 seq. 
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Kyzikos, dove gli Argonauti approdavano , stava di buon'ora in 
moltiplica commercio con la Tracia e Tessaglia. Ivi facevano stanza i 
Tirrenici Pelasghi che erano stati cacciati dalla Beozia e dall'Attica. 
Vennero a Kyzikos i Milesj , che oriundi d'Atene , adoravano insieme 
con A poli ine ed Artemi pure Hekate. 

Diamo in primo luogo una guardata alle altre assai numeroso 
medaglie dei Kyzikeni , e troveremo , che il loro culto era essenzial- 
mente di mistica natura' (1 ). Ora vediamo* Persephone da Plutone por- 
tata sulla quadrigay mentrechè il calato cade per terra (2), ora Demeter* 
che con faci in mani gira errando (3) , più frequentemente ancora la 
testa della Kora Soteira 7 la quale fra tutte le deità era la più adorata 
di Kyzikos (4) , essendoché Giove già gli avea data questa citta per 
dote (5). Quivi troviamo pur Rhea (6), per la quale fù Deo accomunata 
con Persephone già nell'omerico inno in Cerere, il quale VOI. 30 Ser- 
vio d ? invilo alle iniziazioni. Sul monte Dindymos presso Kyzikos avea 
Dindymene 9 la madre della Tèrra , il suo tempio. L'origine del suo 
cultodalia traduzione popolare ftt i messa in relazione cogli Argonauti ; 7). 
1 mister) della Demeter' Persephone stanno 1 poi accennati nelle faci at- 
tortigliate da serpenti e nel caduceo del Reryx Hermes , il quale è fre* 
gieto d'un mazzo di spighe. 

Pare peraltro che i Kyzikeni , a 9 quali la filosofia pitagorica non 
potea rimaner ignota, almeno nel secolo di Neante (8), abbiano ordinato 

(i) Tltpl TÌktT&v scrisse Neanthes di Kyzikos. Schweigh. Ind. Atheri; 
Deipnoebph. (a) Mon. di Commodo in Gotha. Liebe, Gotha num. p* 374. 

(dy Med» di Settimio Severo a Gotha. I* dadoca dea è montata sopra 
carro con serpenti in una medaglia pubblicata dal Vaillant , Sei; num. e 
M. Fr. de Campa p. 35 $ Testa di Demeter , Mus. hunter. tab. 24 , n. 6. 

(4) Porpb. de abst. p. 47, ed. Foger. Lugd. 1620. La nera vacca ; la 
quale Persephone ricévette* dai Kyzikeni in sagrifisio (Plot. Lucuti. 10), 
fé scelta frequentemente per tipo di moneta ( Sestini , Descr. 0. v. p. 176, 
n. *4t Diadom. M. Ainel.); 

(5) Appian. Mithr. ?5 ( p. 221, ed. H. Steph. 1692), %éytrfct ò** 3 ffdlic 
spimoixcov viro Acóc tì> Kójojj àeÒriyou mei eiffotfcv avrò* ot Kv£wojVol pAWr« 
itóvj Wessel ad Diodor. 5, »; Stepb. Pya. v. Kv|*xòf. 

(6) Clem. Al. Adm. p. it. Lugd* B. 1616. 

(7) Strab. lib, ta , p. 576 (86a Alm.) Ap. Rhod. 1 , 94 r. Seno!. Nono 1 . 
Dfon. p. 86, 18. Il simulacro di oro e di denti d' ippopotamo, che fù portato 
via da Prokonnesos , vien descritto da Paus. 8, 46, a. 

(8) Theol. arithm. ed Ast. p. 40, 180. La presenza di pitagorica filo* 
sofia in questa parte dell'Asia minore viene testificata dalla rilerabile mo- 
neta di Pitene in Misia. Pellerin, Ree. II, PI. 5a, n. 491 Sestini, Museo 
Fontana. Fir. 1827, tab. 6, fig. 11 , p. 41. In Pitane (Hellan. fr. p. 11 a) e 
Kyiikos fecero stanza tirrenici Pelasghi. 
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i loro misterj sul modo degli Eleusinj. Però fa associai» a Persephooe 
l'ancella Hekate e, nel collocarla, da essi fù conservato il sistema am- 
messo dall'ateniese Alcamene. 

Hekate Epipyrgidia comparisce per la prima volta in monete au- 
tonome dei Kyzikeni. Merita di essere nominata in primo luogo la se- 
guente dell'imperiai gabinetto di Vienna: 

KOPH • CftTEIPA* Caput Proserpinae spicis coronatum ad d. 

)( CTPA • AOK • GEBH . • • KTZIKHNftN • A1G • NEO» Templum 
octo columnarum. Pra eterea 'Exaretov tres deas sustinens , inter duas 
faces erectas , quibus serpentes obvoluli. Aen. 7. 

Secondo dimostra la moneta, si giunse a Kyzicos dall' Hekateion 
collocato sopra due gradini, le di cui faci che stanno sui fianchi sa* 
ranno illustrate più tardi , al tempio (della Persephone) a mano manca. 
Le altre monete autonome di questo genere hanno sulla parte antica la 
testa di quel Kyzikos, il quale ricevette gli Argonauti si ospital- 
mente (1 ). Di più vedesi l' Hekateion sopra monete d' Adriano (2) , 
della Faustina Giuniore (3), di Commodo (4), di Caracalla (5), Elio- 
gabalo (6) e Gallieno (7). 1 rovesci di tutte le quali monete mostrano 
una fabbrica torri/orme, con base e cornice* Sul piano superiore stanno 
le tre Hore dell' Hekate (8). La prima, che guarda il fianco sinistro , 

(i) Haytn , Thes. Brit. P. II, tab. i, n. 4, p. Mionn. T. II, p. 534, 
n. 137: Sestini » Mus. Hedervar. P. II. Fir. i838, p. 86, n. »4» 

(a) AIC . TPAI . AA .... . Gap. Hadriani laar. , ad d. )( KYSI- 

KHNiXN. *Exgctu9» porta extructum inter duas faces accensas , quibos ser- 
pentes obyoluti. •ExanÉw insistunt tres den faces tcnentes. Mn. 8 i/a. 
Quest'esemplare da me veduto nell'imp. gabinetto di Vienna non é sola- 
mente d'elegante lavoro, ma pure assai felicemente coniato ed eccellente- 
mente conservato. Intorno intorno nelf incavo fra il cornicione di sopra e 
l'altro sulla porta pare si sieno trovati festoni. La leggenda K.YSIKHNON 
sta del tutto abbasso. Mionn. T. II, p. 539, n. 173. 

(3) Mionn. n. 190. 

(4) Mionn. n. 107 : Ratnus p. aia , n. 19: Gesner tab. ia6 9 n. 8as 
Sestini, Mus. Hederv. P. II, p. 94, n. 14 (Mus. M. Ducis). 

(5) ANTHN1NOC • A VI\ Caput Caracalla laureatum. )( KYXIKHNGN. 
AIC. féOKOP.'Exarstov inter duas faces , quibus serpentes obvoluti. jfin. 6. 
Su questa medaglia dell'imp. gabinetto di Vienna corre intorno l'Hekateon 
di sopra , cioè sopra la porta , un rabesco a guisa di meandro. Il muro, dentro 
cui sta la porta , é fabbricato di quadrati massi. 

(6) Mionn. n. a 96. 

(7) Sestini, Mas. Hederv. P. II , p. 99 , n. 99. 

(8) Artemidor. Oneirokrit. a, 37, T. I, p. ai 3. 'Exctagv iò*ilv mptnpó- 
ffomov iorótoav ini {Sóffio*. 
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tiene, siccome mostra particolarmente la medaglia d'Adriano a Vienna, 
colla destra la face obliquamente alzata. La dea media che sta di fac- 
cia tiene in ognuna delle lateralmente estese mani una face. Finalmente 
tiene la terza, rivolta a destra, siccome la prima una face sola, ma con 
ambe le mani. 

Senza aggiunger pregio alla desiderata rassomiglianza dell' attico- 
eleusinio (1) culto 9 pare che la stragrande predilezione dei Kyzikeni 
per torriformi fabbriche abbia contribuito alla esposizione d'una Epi- 
pyrgidia imitata dall' opera d' Alcamene. Per non toccare gli oecos 
Kvgcxijvoùc, di cui parla Vitruvio (2) ,Florus menziona l'arce, le mura 
e le marmoree torri della citta (3) , e Plinio , il quale vanta due assai 
artificiosamente murate fabbriche, il tempio di Giove ed il Buleuterion 
a Kyzikos, descrive sette torri, che stavano accanto alla porta Trachia 
e che erano celebri per un' assai beli' eco (4). 

Forse trovavasi il gruppo delle Chariti , che stavano intorno ad 
una colonna in Kyzikos, ugualmente come sull'acropoli d'Atene nei 
dintorni della torre d' Uekate. Neil' epigramma (5) che celebra quel 
gruppo, si fa menzione di Pallade, il di cui cullo in Kyzikos è noto 
pure da altre sorgeuti (6). A noi già bastano le di sopra enumerate 

(i) Spesse volte si é voluto, che il tempio di Eleusi abbia avuto a guisa 
dei tempj dei mister) in Egitto (Plutarch. De Isid. et Osirid. 20 , T. II» 
P. II , p. 471) sotterranee nascoste camere nel suo fondo, per cui doveano 
essere condotti i misti in memoria della sotterranea dimora di Persephone, 
prima che giungessero nelle parti illuminate dell'edilìzio. (Secondo il testi- 
monio d'Aristide era pur in Kysikos un tempio , il quale fu diviso in tré ap- 
partamenti , un sotterraneo , uno a pianterreno ed un terzo sopra terra , ma* 
nifesta mente con allusione alla triplice dimora di Persephone (Aristid. or. 
T. i. p. »4o, Jebb.) - Kizykos dovrebbe aver mandato siccome tante altre 
città (Aristid. or. T. 1, p. iSy) primizie in Atene. 

(a) Vitruv. 6, 3, io. 

(3) Fior. 3, 5. 

(4) Plin. H. N. 36, aa e a3: Hirt, Gesch. der Baukunst. II, p. 59. - 
Per mantenere in buono stato gli edifizj pubblici nominatamente l'arsenale 
ed il magazzino da grano, la città tenea in tempo di Strabone tré architetti. 
Ofa sussistono, oltre il teatro , le mura della vecchia città in diversi siti an- 
córa interamente. Esse sono fabbricate di marmo e granito ( Murhard , Ge- 
mselde des griech. Arcbipelagos , 1 Bd. S. 64 ) , di cui abbondava la città. Il 
marmo di Kyzikos, assai stimato presso gli antichi, fù trasportato pure a Roma. 

(5) Anthol. Gr. ad f. cod. olim Palat. T. 1 , p. 297 , n. 34*. "Afywov 
Xapirwv (mò iraoràó*! t«o*s rpthpn 2tvaìó*« x. r. X. Boeckh 9 Espi. Pind. 
p. 172; Schwenck, Etym. mythol. Andeutung. S. 

(6) Apollon. Rhod. 1, 955. Alceo ne fà menzione 967. Piotare Lucull. 1 0. 
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analogie fra Kyzikos (1) ed Atene, le quali non devono rendere mara- 
viglia, attesoché Kyzikos da Mi 1 ciò, la colonia degli Ateniesi verso 
POI. 24 popolata, ambiva di essere considerata siccome nipote d'Atene, 
d' una citta la quale riguardo all'arte prelucea^a tutte le altre in ugual 
modo come Eleusi relativamente all' istituzione del mistico culto (2)« 

(i) Aigìkoreis in ambedue le eittà. Caylus.Rec. II, p. 107. 

(a) Dovrebb'essere necessario di rispondere a due opposizioni, che 
potrebbero essere fatte alla mia interpretazione delle monete kyzikene, 
cioè t , che le tré dee non tengono i medesimi attributi come la dea tri* 
forme d'Alcamene, 2, che non stanno addossate l'una all'altra, ma ansi 
sono staccate. In quanto alla prima opposizione rispondo io , che già era 
una differenza nell'idea della attica e kyzikena dea. Quella siccome dea 
dell'acropoli avea la doppia relazione , cioè colla arce di Pallas Atene e le 
sue porte in primo luogo, poi colla sede de* mister} in Eleusi j mentreché 
la kyzikena era meramente Una custode dell'ingresso e della via al tempio 
della mistica Persephone, contenente perciò una idea più ristretta. IKyzi- 
keni però, omettendo la chiave della dea di mezzanotte e tutti gli altri 
numerosi attributi dell'attica Epipyrgidia, hanno rappresentato Hekate in 
quei modo semplice, il quale era in uso lungo tèmpo avanti Alcamene e 
che tiene anche un simulacro giunto fin a noi. Che nel marmo, il quale già 
era in possesso del conte d'Ingenheim , e che ora trovasi nel real museo 
di Berlino, tutte le sei mani delle tré dee tengono alzate faci. (Gerhard , 
Antike Bildwerke Taf. CCCXIV. n. 9 , S. 91 . 

In quanto all'altra opposizione rispondq, che il modo dell'esposizione 
/era pur condizionato dalla località. Era però la torre dell' Epipyrgidia di 
Alcamene più alta che larga , per via della particolare località del lato si- 
nistro della salita alla più altamente situata porta dell'acropoli, per via del 
rapporto col tempio della Vittoria ecc. Pel contrario la torre di Kyzikos era 
più larga che alta, imperciocché, giacente col tempio della Persephone sul 
medesimo livello , dovea essere tenuto in ogni modo più basso di questo. La 
stretta ed alta torre dell' Epipyrgidia d* Alcamene avea di sopra una stretta 
pianura , la torre bassa e larga in Kyzikos all'opposto un piano largo* Per tale 
motivo colà stavano le figure rammassale , quivi l'una staccata dall'altra. 

Altrettanto vien confermato mediante l'analogo esempio delle statue 
nel tempio dell' Hekate in Argo. Già perché questo tempio stava di faccia 
a quello dell' Eileithyia , è possibile , che gli Argivi (eie rpei; (3a<r«tat«s tfioc- 
pcdivTse: Paus. a, 18, 4), a cui T Hekate collocata sopra i trivj non era 
ignota (Steph. Byz. v. Tptódoi) , sostenessero con preponderanza l'idea della 
dea lunare ; e cito di più le tré in un triquetro riunite mezzelune sopra 
preziosa medaglia d'argento degli Argivi. Nel tempio d' Hekate in Argo me- 
desimo stavano una statua marmorea di Scopa e ad essa dirimpetto due enei 
simulacri d' Hekate , l'uno di Policleto, l'altro del fratello di Policleto, 
cioè di Naucide , figlio di Motooe (Paus, a, aa, $)• Non credo che etasebe- 
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Ora te torniamo di nuovo sull'acropoli d'Atene, all'Epìpyrgrdia di 
Alcamene, alla questione perchè egli ergesse la statua sua sopra tor- 
riforme postamento, da noi già è stalo risposto dalla località delPacro- 
poli. Essa di più dovea trovar posto dirimpetto al tempio della 'Vit- 
toria senz' ale innanzi agli alti ed in grandi dimensioni fabbricati pro- 
durlo di questi artisti abbia fatto tré Hore , in maniera che tutti e tré aves- 
sero eretto nove Hore dell' Hekate. Uno sviluppo si ricco dell* idea dell' He- 
kate mediante tré volte tré Hore non sari forse mancato in Eleusi per 
riguardo alle tré volte tré notti degli Eleusinj e per altre ragioni di sopra 
addotte. In Argo al contrario , dove Hekate stava con preponderanza opposta 
alla sola Eileithyia, sia siccome dea lunare, ossia siccome Kurotrophos ecc. , 
non v'era ragione di oltrepassare il numero tré o di triplicarlo. Rappresentò 
però ognuno de' tré grandi maestri una sola Hora della triforme dea e tutte 
e tré le Ggure non alavano aggruppate immediatamente insieme » ma (ciò m 
concordanza col monumento di Kyzikos) assolutamente staccate l'una dal» 
l'altra» La di sopra esposta idea ammessa, la dea triforme a tré modj , elle 
si vede sopra medaglia enea degli Argivi colla testa di Sabina (a, Mus. 
Arigou. T. II. Num. imper. grsec. tab, io , fig. 108. - b % Sestini , Descrizione 
di altre medaglie greche d. mus. d. S. G. d'Ott. Fon Una. P. Iti, Fir. 1829,4. * 
p. 41, Tab. II, 6g. 17. - e, Collesione di Tdchon d'Annecy), dev'essere 
naturalmente dalle statue di quei tré grandi artisti diversa ed in posteriore 
epoca creata. 

Ora se uno domandasse la ragione perchè le tré figure di Kyzikos oppure 
il gruppo d'Alca meo e sull'acropoli stessero congiunte coi dossi , all'opposto 
le tré figure del tempio d* Hekate in Argo colle faccie , risponderò cosi. 
Quelle erano collocate in aperto campo e però aveano la direzione in fuori , 
dimodoché il riguardante dovea passare intorno : lè argive figure d' Hekate 
al contrario erano rinchiuse dentro un tempio. Perciò doveano guardare in 
dentro fissando coi loro sguardi il divoto stante nel bel mezzo. Qui può ag- 
giungersi , che pure altrove furono rappresentate dai Greci le tré Hore 
dell' Hekate talvolta in un modo si isolato come nel tempio d'Argo, non 
solo in rilievi , quali veggonsi nei diversi atti del ratto di Proserpi na , ma in 
statue [eziandio. Cosi stavano nell' Ereon di Olimpia collocati insieme il 
clèiduco Plotone , Dioniso (siccome sopraintendente delle isole beate) , Per- 
sephone e Ninfe , di cui l'una tenea la sfera , l'altra la chiave (Paus. 5, 20» i> 
Le dee quivi da Pausania brevemente accennate per Ninfe esprimevano io» 
sieme con Persephone l'idea della dèa triforme. Era però Persephone 
avanti e nel momento del suo ratto per Plutone da compararsi colla vesper- 
tina Hora ; nella cleiduca ninfa riconosciamo la Hora di mezzanotte oppure 
la dea infernale , nella ninfaVolla sfera l' Hora mattutina , la quale in parte 
è identica colla Persephone'reduce dell'inferno, in parte s'associa a Dioniso 
siccome Hekate nella stoa del tempio d'Asclepio in Ti tane (Paus. a, 1 !, 8). 
Cosi interpretate rispondono realmente le tré dee contemporaneamente ad 
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pilei. Essa avca siccome potente dea tutelare da custodire l'intiero 
gruppo d'edifizj dell'acropoli contro notturne disgrazie o contro la 
furia degli elementi o lo scorno degl' inimici. L' incongruente d'una 
figurina (1) o picciola o su basso e misero postamento eretta nella giu- 
diziosa Atene difficilmente sarebbe stata traveduta oppure scusata (2). 
Per tali ed altre ragioni noi dobbiamo immaginarci l'enea statua delle 
tré dee di più che naturale umana grandezza, certamente più alta di 
quella che ancora sussiste nel Museo chiaramonti. 11 piano superiore 
della sua torre dovea peraltro avere la medesima elevazione che il gra- 
dino inferiore,tanto del settentrionale quanto del meridionale braccio 
dei propilei (3) 9 il quale era fabbricato di nera lapide eleusinia. Co- 
tale materiale era pur adattissimo pei quadri della torre d' Hekate. 

$.11. Una porta (4) che sta nel bel mezzo della torriforme base 
sulla moneta di Kyzikos è tanto elevata sopra la terra , che non può 
essere considerata in verun modo per l'ingresso ad una delle scale sus- 
sistenti dentro esso edilizio 9 ma dev'essere comparata ad una porta 
d' armadio. 

Artemi , Atene ed Afrodite, le quali con Demeter, Kora, Pluton , le Moire 
e le Hore al trono delfamicleo Apolline condussero l'Iacinto e l'Euboia 
verso il cielo (Paus. 3, 19, 4) , puranchealle Ninfe, che altrove compariscono 
in mistico dintorno (Nvpfftv 'Iff|iìgviò*a>v : Paus. 1, 3i f a) o ad altre compagne 
di Persephone (àvyarcpec tou Aapoyfivrot: Paus. 8, 3i, 1). - In ultimo può 
farsi por menzione del monumento di marmo a Berlino, che dell'altezza di 
piede i, one. 4 1/2, mostra tré donne lavorate quasi in modo di bassori- 
lievo, cosicché le parti di dietro appena sono toccate (Gerh. Berlinsant. 
Bildw. Th. 1. Beri. i836. S. 387, n. 49,/). Le tré figure separate, in bas- 
sorilevare operate, coirono intorno un vaso romano, fautore del quale 
prese U dea da lui messa in relazione colla luna triforme, per una compo- 
posizione di Diana, Hekate e Luna (Lucernai fict. M. Passerii. Pis. 17*9* 
fol. Voi. I, Tav. XCVII, p. 81). 

(1) Schol. Theocr. a, ia : '£xftx«v tftayfymxxav fogót xai pryita. Sulla 
grandezza della tartarica Hekate, ved. Lucian. Philops. sa, voi. VII , p.a73. 

(a) Mancò in Abdera. Gli Abderiti medesimi possedevano una *£m- 
nvpyim. Hesych.T. 1 , p, 1379. 'EnuwpyiTii. ò *A$gv* ©fatte Iv *A{&ftfocc 
èxaAstro. 

(3) Ross Taf. IV, E\ F. 

(4) Secondochè dimostra l'esemplare viennese di moneta d'Adriano, 
la porta più alta che larga trovossi in un incavo assai profondo. Sul lato si- 
nistro e destro della porta e nel mezzo corre una verticale semplice riga di 
chiodi di bronzo. Due strisele orizsontali di chiodi per ciascheduna parte 
stanno in alto, in mezzo ed a basso. Cosi f iotera porta resta divisa in quat- 
tro campi. 
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Universalmente conbscinto è il costume degli Ateniesi) ini ro- 
dono degli Orfici, di portare mensualmente al chiaro della nova luna 
ossia alla trentesima sera del mese (1 ) gli avanzi de' cibi dalle sin- 
gole case ai simulacri d'Hekate sui tri vj 9 e di deporveli siccome sagri- 
fizj n\ortuarj (2). Cotale sagri fìzio ( c Ex«rw£efrn*v) nel secolo d'Ari» 
stofane fu già siccome un regalo della dea dei poveri (3) , e in tempo 
di Luciano de'Cynici (4), i quali cercavano in affettata povertà il loro 
vanto, al dir d'Aristofane, ancor prima che fosse esposto, tolto via (5). 
Istituzioni pie, case de' poveri, tasse d'elemosina sono invenzioni dei 
recenti tempi. All'antichità esse rimasero strane. Ma tante cose, che 
oggi vengono regolate dai governi secondo razionali principj , ci mo- 
stra l'antichità sotto il più piacevole manto della pietà. Chi non si ri- 
corda dell'oracolo dell'Hermes Agoraios a Pharai in Achaia? La 
quadrilatera erma del dio stava sul foro ed innanzi ad esso un lapideo 
altare di poca altezza, in cui erano incastrati enei candelabri con piombo. 
Gli oracoli non furono dati che di notte tempo. L' interrogante bru- 
ciava profumi suir altare , versava olio nelle lucerne , le accendeva e 
deponeva sopra l' altare a mano destra innanzi all' erma una moneta. 
Quindi egli diceva al dio la domanda nell'orecchio e tenea le sue orec- 
chie medesime con ambedue le mani chiuse, partendo di la. Quella voce 
quindi, ch'esso intendea dopo tolte le mani per la prima, era l'ora- 
colo impetrato (6). 

È chiaro che questo oracolo è stato instituito dai sacerdoti , per 
ingrandire alquanto il fondo non sufficiente alla illuminazione del foro, 
richiesta dal decoro. Possiamo ancora dubitare che pure i sagrifizj 
d'Hekate, i quali dietro i consigli d'eleusinj sacerdoti furono ritenuti 
insieme colle pelasgiche erme anche dopo l' estinzione degli Orfici , 
avessero qualche mira di pubblico interesse. In favore dei poveri della 
città e di bisognosi viandanti (7) da] collegio degli eleusinj sacerdoti 
era stata fatta l' instituzione , a norma della quale bene stanti e ricchi 

(i) Harpocr. v. T/Maxag. Athen. I. 7, p. 3*3. 
(a) Etym. mago. v. 'Ogu^upuc. 

(3) Ariatoph. Plut. 597. 

(4) Lucian. dial. mort. 1, 1, voi. II , p. 129 ; ibid. aa, 3, p. ai 1 (Lucian. 
Catapl. c. 7 : Athen. Deipn. 7, ai). 

(5) Eur. Hel. 575 : Scuoi. Arisi. Plut. 594 : Plut. Symp. T. II, p. 7**- 
F. Harpocr. rpcaxàc. 

(6) Pans. 7, aa , a. 

(7) Arist. Plut. 597: Sch. Lucian. dial. mort. 1, 1. Voi. II, p. 139, 
Bip. Tu {lèv ovv Xóyu t? Jeiipovc t«0t« «vcfro, ipyy £ft rfiv òbropovvrwv eie - 
cvrropfev: Eudoc. viol. p. 144. 
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Ateniesi (1) doveano deporre le primizie de' frutti eolie vie presse le 
erme (2), e tutte. le cose mangiabili (3) che sopravanzavano nelle case, 
ai simulacri della eleusinia Hekate, che stavano innanzi ad esse. Sagri- 
fizj di cani 9 ova (4) e cibi non mangiabili furono portati dai supersti- 
ziosi ed incolti, i quali non si curavano degli Eleusinj, alle orfiche^coana 
della dea lunare, dovunque sen' erano ancora conservate sui trivj (5). 

Ma perchè si ottenesse il benefico intento dell'insti tuzione, doveano 
almeno i mangiabili cibi conservarsi contro il guasto per l' ardore del 
sole, dell'aria e della pioggia e contro i furti di cani ed uccelli. A 
quest'uopo serviva presso i Kyzikeni l'armadio provveduto di porta, ed 
in Atene era probabilmente la medesima cosa molto prima in uso. In 
questa citta , dove anche sul teatro talvolta si burlava del manco di 
lampioni ossia della cattiva illuminazione delle strade (6), il ridicolo 
della daduca (7), e non mai facente lume , Hekate non sarebbe sfuggito 
certamente ai sarcasmi degli Ateniesi. In realtà vien confermata con 
indubitata certezza la congni et tura , che presso i simulacri d' Hekate 
delle strade, talvolta anche dei trivj, per mostrare al viandante fin da 
lontano la direzione della strada, stavano qualche volta accese faci (8), 
mercè le monete de' Kyzikeni (9). Tanto a mano destra quanto a sini- 
stra della torriforme fabbrica sta eretta sopra picciolo piede ossia po- 

(i) Arist.Plot. 596. 

(a) Suid. v. 'EppaZov. rò oatpót^axrjrov xépò*oc fatò twv iv rate o£ot( 
(iévctv «Trapx&v, àc oi oàotnópot xarsffàiowt. 

(3) Schol. Arist. PI ut. 5 9 4 ; «prove xal «>U «va: Eudoc. I. 1. Suid. 
V. *Exanjv, T. i, p, 687: Kust. cf. Hemsterh. ad Lucian. 1. I. Voi. H, 
p. 397 seq. Bip. 

(4) Le ova oblate (Lucian. Gatapl. 7) non rompevansi: Gleni. Alex. 7, 
p. 7 1 3 # B : cpav yoOv Ioti rà wà «ró rfix, 7r«/>rxa3ap3ivT&)v , et , 
TOVoùfMva* oàc àv ó*i xoxno iyivrro, ce àveXap(3ccvev rà rou THptxo&a.p$ivT*i xax«+ 

(5) Tali ha in mente Demostene, Or. ad?, Conon. T. II, p. 1269, 
Reisk. toutouc rà rt 'Exotraia x«T£?£tsiy. 

(6) Arist Av. i486. 

(7) Arist. Ran. i36i seq. 

(8) Gorius conghietturò che lo squa mini forme, di sopra spianato medie 
della sua Hekate tricefala servisse di candelabro (Gori , Mas. etr. T. I , 
tab. 81 : Passer. Lue. fict. Voi. Ili , p. 1 08). Passerius trovò nella colonna , 
la quale si alzò fralle teste della sua mormorea statua d* Hekate, più d'un 
piede alta, un largo buco «latum foramen observatur, qnod in usura infi- 
gendas lucerna) destinatom esse cognoscitur». Lue. fict. M. Pass. Voi. Ili, 
pi 108, tab. 76-78. 

(9) Ved. la suddetta kyzikena moneta di M. Aurelio nelP imp. gabi- 
netto di Vienna. 
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starnante una fiaccola accesa (i ) 9 per altezza comparabile ai moderni sti- 
piti di lampioni, intorno a cui s'attortiglia per ornamento un eneo ser- 
pente. Questo animale, da tanti popoli dell 9 antichità per miracoloso 
tenuto, si era introdotto tanto nei misterj di Dioniso quanto in quei di 
Persepbone , stantechè la di lui rigenerazione per lo spogliato scoglio 
effettuata (2) fù comparata alla dea, la quale risorgendo ritorna al su- 
pero mondo , siccome Testate di primavera segue alla morte dell'in- 
verno. Porta un serpente pur la terza figura della dea triforme, la 
quale da dea mattutina risponde alla rediviva Persephone. 

Nel gabinetto numismatico di Gotha sussiste una medaglia dei 
Kyzikeni còl ritratto del giovane Commodo , sopra cui la torre e la 
statua della dea triforme è ommessa, mentre ci son collocate le due 
faci accese attortigliate da serpenti (3). Fra esse stà un'ara accesa di 
picciola altezza. La medesima rappresentanza trovasi sopra monete au- 
tonome de 9 Kyzikeni a Parigi (4), Copenhagen (5) e nella raccolta 
Hunteriana (6) , poi sopra monete di Severo Alessandro (7) 9 Filippo 
seniore , di Valeriano seniore (8) e Gallieno (9). 

Quivi deve immaginarsi la fabbrica dall' altare tolto ed omesso 
come se sussistesse nello sfondo. Con ragione fù scansata in composi- 
zioni di rilievi 9 nominatamente nello stretto spazio d'una medaglia, la 

(i) Nella superiore apertura di queste grandi enee faci si versava pece 
ovvero olio. 

(a) Aristot. Hist. anitn. 1. fr, p. i3;, Sylb. Virg. Georg. 3, 437, Vota. 

(3) C£. Mionnet T. II, p. 545, n. aia. 

(4) Mionn. n. i38. i3g. 

(5) Ramus p. 21 1, n. 9-19. 

<6) M. Hunt. p. 426, a. i5 f tab. *4, fig. i5t Millin, Gali. myth. 
PI. 106, n. 43 1. 

(7) Imp. real gabinetto di Vienna. 

(8) In Firenae. Sestioi, M. Hederv. P. II, p. 96 , n. *8. 

(9) Due esemplari nell' imp. gabinetto di Vienna : Ara inter dnas 
faees , quibus serpens obvolutus. JEn. 7. - Faces, quibus serpente* obvo- 
luti. iGn. 5 1/2. Di più Sestini Descr. n. v. Lips. 1796 , p. 276 , n. 26 
(M. Ainsl. et C.) fiamus n* a6 : Seat. M. Hederv. P. II , p. 99, n. 3r (Ex M. 
reg. Bav. p. 89, n» 48). - La medesima rappresentanaa sopra una enea au- 
tonoma moneta della città Stratonicea (Aloysii, Com, Christian! Adp. ad 
Gesn. num. grate Vindob. 1 76», tab. II , n. 1 a, p. 76*78 : Peller. Ree. T. II : 
pi. 68, n. 53 : Mionn. T. Ili, p. 377, n. 434) , dove Hekate fù adorata con 
Giove, inoltre con omissione de' serpenti sopra monete degli Aizaneiti 
(Caracolla, Sest. Leti. T. Ili, p. 54 , n. 57) e Hieropoliti in Frigia (Auto- 
noni. Uaym , Thes. brit. P. II , tab. 1 4, n. 9 , p. i3a). Le anzidette citta 
possedevano statue d' Hekate. 
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presenza dì varj piani di prospettiva. L'ara accesa (t) e le faci potrebbero 
mettersi in relazione con un oracolo d'Hekate, simile a quello dell'Her- 
mes Agoraios in Pharai. Tbeagenes, un uomo superstizioso nel secolo 
d'Aristofane, interrogò per ogni inezia una statua d'Hekate (2), ad un 
dipresso siccome Strepsiade (3) la statua d'Erme. Antichissima dea di 
vaticinio era Pboibe, la arciava d'Hekate (4), in Megara più tardi an- 
cora la Nyx (5). Eusebio (6) ha conservato più d'un oracolo dell' He- 
kate , che da Opsopeo furono inseriti nella nota sua raccolta (7). A 
quest'ultima parte dell'interpretazione non aggiungo intanto verun 
particolare pregio. 

§. 12. Prima che progrediamo dalla statua d'Hekate dell' Alca- 
mene, il quale secondo si rileva dalle posteriori sue opere, dovrebbe 
aver vissuto fin verso la fine della guerra peloponnesiaca (8) , alle 
ripetizioni di lei , dobbiamo brevemente far qualche ricerca per la 
sorte che ha avuto l'originale. Cotale disputazione sta in strettissima 
relazione con ciò che da noi fù notato di sopra intorno il sito dove 
stava collocato l'originale. 

Pausania nella descrizione dell'acropoli d'Atene non fa menzione 
dell' Epipyrgidia d'Ai camene, ma bensì nella parte della sua opera che 
tratta d'Egina , in occasione d' un certo xoanon d' Hekate, che avea 
Mirone per autore. Già questa circostanza parla in favore della nostra 

(i) Cic. De nar. deor. 3, 18 : an base (Hecate) quoque dea est? vidi- 
mus ejus aras delubraque in Grascia. Incenso vien bruciato innami all' He- 
kateion , di cui fa menzione Eunapios (Eunap. De vit. philos. Antv. i568 , 
p. 92 : Xóvó*pov xo^apfoac ^«vwtov). Per certo meccanismo , che oggi riu- 
scirebbe facilissimo , le faci s'accendevano da sé. 

(a) Arist. Lys. 64 : Vesp. 816 : Suid. v. 6s«yivw, T. II, p. 168 , Kust. 
outos elgcv 'Exànjs ayoAfuc ou £7rvv3avgTO 7ravr«^o0 «rrwiv. Oracoli dispac- 
ciavano pure i Penates de' Gorintj. Serv. ad Virg. Mn. 4 , 475 : cf. Lob. 
Aglaoph. p. i336 : Phavorin. p. 5ga, v. 'Exàricov: Proverò, Gr. ed. Schott, 
p.4*5. 

(3) Arist. Nub. 1480. 

(4) iEschyl. Eum. 7. 

(5) Paus. 1, 40, 5. Megarea moneta di Geta nel gabinetto di a Gotha. 
Mionn. Suppl. T. IH, p. 588, n. 376, 378, 379, 387 : et Orph. Argon. 28. 

(6) Porpbyr. ap. Euseb. Pr. ev. V, 7, 195 : Philopon. De mundi creat. 
hi IV, 20 , 56o , T. XII : Gali, Niceph. in Synes. p. 404 : Euseb. Pr. ev. 
IV, 23, 176. 

(7) Orac. metr. Jovis, Apoll., Hecates etc ed. Opsop. Amst. 1 689, p. 48. 

(8) Paus, 9, 11, 4. Vedi inoltre la mia dissertasione Olympieion zu 
Olympia S. 216, e Muller p. 157. Secondo Ross visse Alcamene fin verso 

roi 95. 
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supposizione, che la statua d'Alcamene nell'epoca di epici viaggiatore 
dod si trovò più ali 9 originario suo posto. Ora se ci è riuscito di mo- 
strare che il solo posto adattato per la statua in tempo d'Alcamene era 
a quel sito , il quale innanzi al braccio sinistro de 9 propilei sta posto cosi 
come il tempio della Vittoria senza ali innanzi al destro 5 ne risulta di 
nuovo che la statua dev'essere stata collocata in quel posto , dove oggi 
stà il postamento della statua d'Agrippa, di modochè questa statua piò 
recente è entrata nel posto della prima. Per quanto siamo persuasi di 
fatto , pure dobbiamo dolerci di non poter comunicare altro fuorché 
una seria di conghietture a libera scelta di chi legge intorno la causa 
dell' allontanamento della statua d'Hekate 

Forse non bisognava dell'ordine d'un romano imperadore 9 per- 
chè gli Ateniesi medesimi in luogo della dea della fortezza , ma di 
faccia al tempio della Vittoria senz'ale innanzi al braccio settentrio- 
nale dei propilei, ergessero la statua del più valente Romano d' allora y 
per assicurarsi con questo del favore de' Romani tutti. 

M. Vipsanius Agrippa , nato nel 691 p. u. c. , console negli anni 
717, 726 (27 avanti l'era volgare) e 727, diventò genero d'Augusto 
733, ed avea la tribù nicia potestà sin dal 736 e di nuovo nel 741. Esso 
mori nell'anno 742 (2). A lui fù eretta nel suo terzo consolato 726, 
al luogo indicato una statua pedestre colla seguente (3) sul fianco oc- 
cidentale del postamento collocata iscrizione : 

M[ópxov] 'Aypbnrarv 
Asrvxfou] utóv, 

rpk v[tt«tJov, tóv [sjafvr] eO 
«fvjipyérjQv. 



(1) Così può ammettersi per modo d'esempio, che la torre sia stata 
danneggiata , tanto più quanto avea la fattura della kysikena. Potrebbe aver 
preso fuoco la trabeazione interna. Oppure gli Ateniesi ajUontanavapo la 
statua della dea triforme, perchè dopo secoli era diventata obsoleta la re- 
lazione con Eleusi , oppure perché negli Eleusinj si era cambiata qualche 
cosa e la dea stessa non avea più il suo anteriore significato , in genere per- 
ché la idea filosofica di lei era caduta in oblio. Da quando poi Atene stava 
sotto il dominio dei Romani , colja fortezia dell'acropoli avea perduto la sua 
anteriore importanza anche la dea della fortezza stessa. 

(a) Blondel in Mena, de l'Acad. des Inscr. et B. L. T. XL, p. 37. 

(3) Chandler, Inscr. aut. Ozonii 1774, fol. P. II, p. 5a , n. XIV; 
p, XXIII, n. XIV. Chandler vide riscrizione da lontano mediante picciolo 
telescopio. Boeckh , C I. Gr. Voi. I , p. 4o8 , n. 3og. 
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4 11 postamento , la di cai situazione ci insegna nominatamente . 
Leake (1), ha 27 piedi per altezza , il piano di sopra 15 piedi in qua- 
drato. Queste dimensioni non parlano in favore d'una statua equestre, 
ma anzi per una colossale statua sedente (2). Dalla sua grandezza forse 
si potrebbe' pur fare qualche conclusione per l'altezza dell 9 anteriore 
statua d' Hekate. 11 oocciuolo del postamento é di solida opera massic- 
cia , e le sue mura sono solamente vestite di lastre di marmo , i cui 
strati aveano al costume romano scambievolmente inuguale altezza. 11 
marmo non è pentelico, ma anzi imezio (3), il quale nelle fabbriche 
veramente greche non troviamo adoperato, mentrechè dai Romani esso 
fu stimato d'alto pregio (4). Nel modo di fabbricare questo grande e 
tozzo insieme, in particolare nella grevezza del cornicione, scorgesi il 
carattere romano. Il postamento non stà parallelo colla fronte dei pro- 
pilei (5). Fin dal tempo di Spohn e Wheler pare abbia la batteria eretta 
dai Turchi coperto il fianco meridionale ed orientale del postamento. 11 
guasto della epigrafe del postamento dovrebbe derivare dal bombar- 
damento de 9 Veneziani nel 1 687 (6). Più tardi si sottrasse agli occhi 
mediante l 9 innalzamento della batteria anche il tempio della Vittoria 
senz'ale, il quale dai ridetti viaggiatori ancora fu visto e precisamente 
sul piano superiore dello sperone del muro. I Turchi lo demolirono, 
ne fabbricavano il nuovo muro, innalzavano l'intiero fabbricato me- 
diante accumulatovi terreno, il quale si copri de 9 cassettoni de 9 propi- 
lei, e collocarono sopra esso bastione sei cannoni (7). 11 muro riem- 
piva così lo spazio fra il piedistallo e il braccio settentrionale dei 

(1) Leake, The Topogr. of Athenes; Lond. 1B21 , p. 206': advaneed 
seventeen feet before the south- western angle of the northera wing of the 
Propylaa , and near forty feet from the great Doric colonnade , a lofty pe- - 
destai etc. 

(2) Ross p, 6. 

(3) Alb. Lenoir 1. 1. p. 3o3: « il est construit en marbré da mont 
Hymète, et par assises de denx couleurs , alternativeutent grises et bian- 
che» ^ces derniéres sont beaucoup plus épatsses qne les autres. La hauteur 
totale est de neaf métres sur une largear de cinq en carré*. 

(4) Ross 1. 1. 

(5) Leake p. 206 : It is farther remarkable, that the podestà I did not 
stand parallel to the front of the Propylva , bnt that it had its southwestera 
angle thrown a little back, undonhtedly for the purpose of more advanta- 
geously exhibiting to those who ascended the hill , the statue which stood 
upon it etc. La torre d* Hekate era fnor di dubbio rotonda , perciò del tutto 
scevra delle inconvenienxe rilevate al postamento* 

(6) Ghandl. Inser. P. II , pag. XXIII. 

(7) Ross S. 3. 
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propilei. Mediante più largo muro si riempiva l'intiere spano fonanti 
a 9 propilei fral piedistallo d 9 Agrippa verso nord (1) e la grand' ante 4 
con cui chiudesi il meridionale o cimonio muro dell 9 acropoli verso 
occidente, e quella ante ne fu coperta in un'altezza di 10 a 12 piedi (2). 
11 postajpento della statua d'Àgrippa rimase peraltro visibile* secondo 
che dimostrano i viaggi di Chandler e la pianta di Revett. Chandler 
potè coli 9 aiuto d'un telescopio copiare l' iscrizione di lontano* Non 
prima dello sgombro dell 9 acropoli avvenuto li 30 marzo 1835 furono 
demoliti i bastioni turchi e l'opera durò da aprile fin a giugno 1835* 

§. 13. La statua d'Hekate d'Alcamene, che dagli autori della pe- 
loponnesiaca , efesia e kyzikena statua , malgrado dell'indipendenza 
per certi particolari, fù messa per base in quanto all'assieme delle 
loro opere, fù moltiplicata in Atene medesima in innumerevoli copie* 
Ne ricevette (5) il tempio principale in Eleusi ed il suo circondario, e 
la via sagra $ in Atene peraltro ogni casa d 9 iniziato, dovunque non già 
stasse un orfico xoanon ; ma quasi tutti gli Ateniesi erano iniziati (4). 

Orfiche xoana furono, appenachè erano andate a male o per vec- 
chiaia o per mutilazione, rimpiazzate da copie dell' Epipyrgidia. Il po- 
stamelo, il quale era soltanto calcolato per l'acropoli, fù almeno nel 
più de 9 casi omesso. Sin dalla perfezione della fusione di bronzo ne 
sussistevano delle enee almeno innanzi ai casamenti de 9 ricchi. Delle 
i tifai liche rappresentazioni delle erme s'astenevano probabilmente già- 
quei ermoglifi , i quali rimpiazzavano con nuove le erme nella guerra 
peloponnesiaca distrutte; senza eccezione peraltro i posteriori (5). 

(1) Alb. Lenoir 1. 1. p. 3©i ; «le front don né à cette fortification , 
eommeneant vera le nord, auprès d'un piédestal antique encore debout, 
s'étendit sur toute la longueur de l'escalier en marbré qui donnait aecès 
au PropyJées ». 

(2) Ross S. a. 

(3) Arist. or. T. I, p. 259. 

(4) Non può decidersi con sicurezza , se le statue d'Artemt esposte 
nella casa di Karanos siccome ornamento da candelabri sieno state rappre- 
sentazioni della semplice daduca oppure della dea triforme. Athen. Deipn. 
U 4i p. 1 3o, A , T» II , p f io: ó*aò*sc ifàvqa-av , >ó3pa xocra p^omàc ff^a- 
ctàivruv tuv ^>paypwcTwv xctè "Epuro? xai 'Aprépuò**; xai tlécvec xat *Ef pat xeù 
rocaOrcc ncàlà, «u?w>a àpyvpc&Q o^a^ou^ouvra Xajtfmptft. 

(5) I versi conservati presso Eusebio, in cui Hekate chiede uno gòcivov 
mjyàvou ég àypioto (Eus. Pr. ev. 5, la , p. aoo), poi un'altro $ Uàptota 
Udou , 9 eógioTou IXéyavroc ( ib. 5, i3, p. a 01) , appartengono all'epoca cri- 
stiana. Basta dire , che già per la filosofia d'allora dei Neoorfici , Neopitagoref 
e Neoplatonici la si profonda idea della dea triforme del passate dovea tutte* 
ad un tratto riprendere autorità. 
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Statue d 9 Hekate dovrebbero essere state collocate presso tutti i 
tempj della eleusinia Demèter e Persephone nelle citta peloponnesia- 
che (1), e così pure in quelle della Sicilia e della Magna Grecia (2). 
I sacerdoti delle altre divinità finalmente doveano, se la teogonia d'E- 
siodo (3) non gli era del tutto indifferente, ora accanto alla statfta prin- 
cipale, ora innanzi all'ingresso de'tempj, ergere statue d'Hekate almeno 
a guisa di candelabri. 

Non deve però far maraviglia -in nulla 9 che ci sia pervenuta una 
copia della Hekate d'Alcamene, ma anzi deve recarci sorpresa, che non 
sene sieno conservate di più* 

La copia dell 9 Hekate d 9 Alcamene trovossi (ralle anticaglie del 
card, Chigi e fù quindi da Benedetta XIV passata al Museo capito- 
lino (4), dove essa sta esposta nella stanza del Vaso (5). Essa statuetta 
di bronzo è poco più alta d'un palmo romano. Tré dee Stanno addos- 
sate in tal guisa che le braccia superiori di due giacciono strette l'una 
ali 9 altra ; la prima tiene due faci. Sul fianco destro di essa (6) sta la 
dea con chiave e corda , e fra questa e l'altra colle faci la terza figura 
che tiene spada e serpente. 



(i) Phlius. Paus. a , i4, i seq. Sparta. Ibid. 3 , 20 , 5 : Pheneos. Ibid. 
8, i4* 8: Megalopoli*. Ibid. 8, 3i, 4 : cf. Lobeck, Aglaoph. 43. 

(a) Basti citare la tanto conosciuta quanto eccellente opera del duca 
di Luynes. Ciò che ho gettato io stesso sulla carta diversi anni prima della 
pubblicazione di tale scritto , di modoché i miei risultati , che per lo più 
coincidono con quei dell' illustre autore « sono affatto indipendenti dalle di 
Ini ricerche, perora non é stato stampato. - Oltre ciò ancora Hekate sopra 
tombe , principalmente nell'epoca cristiano-romana. Móprvc ò*«ipa>v il ivo- 
ó*te: Herodes Attic. ed. Fior. p. i5. 

(3) Hesiod. Theog. 409-412: Schol. ad h. I. p. i4o • bx iimSii Rentree 
r^v 'Exótijv xoàovat xai Uoau^&vt xai rolc aXtac £eo?c Svovtì; x. t. >. 

(4) Inciso in M. A. Caasei (de la Chausse) Rom. mas. T. I , SecL II, 
tab. ao-2a, p. 65-67: Gravii, Thes. ant. Rom. T. V, Lugd. Bat. 1696, 
p. 775-776, tab. i3-i5: Montfauc. Ant. expl.T.I, P.I, PI. 90, n. 5, p. i53. 
Montfaucon im Auszug von Schatz. tab. 19, n. 4*6, p. 39 : Ghr. G. Schwarz 
(P, Burger ) , Diss. de diis clavig. Alt. Nor. 1728, 4°: Martini, Thesaur. 
dissert. T. I, P. I: Montagnani, Mus. capit. Tom. II, Tav. A : Millio, 
G.M.P1. XII, n. ia3*. 

(5) Agost Tofanelli , Descrizione delle sculture e pitture che si tro- 
vano al Campidoglio. Roma 1810, 8°, p. 37, n. 36 : Beschreibung der Stadi 
Rom von Ernst Platner. Dritter Band 1. Abth. Stuttg. uud Tùbing. 1837 , 
p. 176, n. 36. 

(6) Su questo assai rilevabile ordine vedi di sopra §. 9. 
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Tutt'e tré hanno le teste alquanto inchinate verso la spalla destra, 
dimodoché il riguardante vien instigato di passare dalla destra alla 
manca del gruppo. La piena di lóro cappellatura è raccolta insieme 
evvero; ma cionullostante cadono due assai lunghe treccie sulle spalle 
d'ognuna (1). Le gambe destre sono nel ginocchio alcunché piegate. 
Ogni figura é vestita di lunga vesta che cade £n sulle ginocchia e re- 
sta senza màniche. Sopra questa portano esse il diploidion (2), il quale 
é legato sotto il petto con una funicella , i di cui lembi dipendono al 
dissotto del nodo e che d'avanti arriva fin al principio delle gambe} di 
dietro peraltro , secondo che mostrano le parti fralle figure visibili , 
molto più in giù (3). A 1 piedi , le cui dita sporgono in fuori sotto la 
vesta più lunga, sono attaccati grossi sandali (4). 

Questa singolarmente bella e dopo miglia j a di secoli incorreggi- 
bile maniera di vestire fù da Fidia per le dee sempre adoperata, e 
nel tempo di lui e d'Alcamene dalle più eleganti Ateniesi generalmente 
preferita alla invecchiata che mostrano le sedicenti cariatidi del pan- 
droseon (5). 1 graziosi panneggiamenti piegansi in frequenti picciolo 
partite, che s'incrociano pure con qualche piedi (6). La prolissa cap- 
pellatura della prima dea é cinta da una corda, con cui sopra la fronte 
é attaccata la mezzaluna. Sopra di questa dovrebbero trovarsi tré pic- 
ciole piume (7). Le faci hanno di sotto un bottone, del rimanente ve- 
run ornamento. 

La testa della seconda dea é circondata da folta corona di quer- 
cia. Sulla fronte sta un disco di metallo , ciato da ,un orlo rilevato e 
nel mezzo provveduto d'un bottone. Enormemente grande è la chiave, 
al di cui grosso fusto trovasi abbasso. un bottone*. Le lunghe e molti- 
plicatamente agglomerate corde di porta non pendono verticalmente, 
ma hanno una' direzione obliqua verso il fianco sinistro dalla dea. 

(i) Apulej. Met. 1. 1 1, p. 36», ed. lui* Fior. 

(a) Mùller, Minerva) Poi. saera p. 4 a: Bottiger, Amalthea» a Bo\ p. ai o. 

(3) Presso Orph. cv^. 46. xpacòirwriov ; Voss, Myth. Briefe, 3 Band , 
p. sio, a 63. 

(4) Neoorfici e Neoplatonici non riferiscono sulla Eleusinia, ma sulla 
triforme lunare Hekate : il novilunio è xpv90?àv£aXoc , il plenilunio 
xoróv£a>oc: Porphyr. ap. Bus. Pr. ev. I. 3, p. n3. In un passo posteriore 
descrive Hekate stessa il ano vestiario , Mopyq [tot mXsxou Aiofugrcpof 07)00- 
xàfmow rfpotw 7r«X>jvKocc, mpi notrai ò*à xpucroffgò*iXoe. 

(5) Stuart* The aot. of Ath. Voi. II, Lond. 1787, Pi. 19-20. 

(6) Una piega trovasi sulla coscia sinistra della cieidaca e sulla destra 
della coiteltifera figura. 

(7) Tofanelli la prese per loto: «la terza con Luna • fiore di loto iu 
testa ». 

ANNALI 1840. 6 
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Dall'orlo inferiore del berretto orientale della terza dea sorgono 
cinque grandi raggi e due più corti, di cui l'uno stà sul fianco destro, 
l'altro sul sinistro/ Rotta è la lama del coltello , il cui stragrande ma- 
nico tiene la dea colla destra. La sinistra tiene afferrata la parte dete- 
riore d'un serpente 9 la di cui coda è diretta in sù. 

L'intera opera è in particolare ne' lineamenti de' visi accurata- 
mente lavorata (1 ). Pel contrario potrebbero altre parti delle estremità 
siccome le braccia e le mani essere eseguite con maggior diligenza. 
Scorrezioni trovansi , oltre dell' anzidetta del panneggiamento , alle 
parti di» sotto , nominatamente della clavigera figura , dove le gambe 
inferiori sono sproporzionalmente ritratte , onde i piedi coperti dal 
vestito ricevono un' abnormale e dispiacente, lunghezza. Pel totale in- 
tanto è il gruppo eccellentemente aggiustato e le singole figure mo- 
strano assai nobili misure. 

Doratura scorgesi in modo manifesto principalmente nei visi e 
ne' colli, in genere alle parti nude. Che il pilastro probabilmente tri- 
latero manchi , fù già notato di sopra; §. 9. La lastra tonda , sopra cui 
posa questo gruppo di bronzo, che internamente è cavo, non ha più 
d'una costa di coltello d'ertezza (2). , , , 

GIORGIO RATHGEBER. , 



(i) Sé Luciano nel passo citato al §. 9, loda nella statua d'Afrodite 
d'Alcamene le graziose dita , le proporzioni della giuntura delle mani , le 
parti sporgenti del viso e la bellezza delle gote, aMa copia della sua Hekate 
non mancherebbero almeno questi due vantaggi. - 

(a) L'assieme, girasi sopra 'il moderno èneo basamento, cbe è tondo 
e stà sopra doppio zoccolo di porfido. - Il gruppo d' Hekate d'Alcamene è 
stato pur considerato nel gruppo dì marmo che sia- esposto riella* divisione 
ottfiva del museo Chiaramonti e che distinguesi già per grandezza (a.'p. 6, 
onc. 5). Le 'tré dee, trovansi non diversamente da quelle all' ingresso dell'a- 
cropoli d'Atene, collocate dalla destra alla sinistra. Tocca però la spalla della 
dea vespertina la sinistra di quella di mezzanotte e così pel seguito « del 
tutto analogo al picciolo gruppo capitolino. Il totale peraltro trovasi secondo 
il costume dei tempi cristiani sformato "perle tré braccia mozze e per i 
perni collocati fralle- singole figure. Le tré teste mancanti furono copiate 
dal gruppo capitolino in gesso (Inciso da due fianchi presso CI arac, Musée 
de sculpture, huitiéme livr. Paris 18S4, PI. 563, n. iaoi : Platner,Be- 
achreibung der Stadt Rom, Band a, Abth. a, S. 5i , n. 179). Museo chia- 
ramonti indicazione antiquaria. Parte quarta. Roma i84o, p. 49 > >>• x8i« • 
In cima del frontone posteriore del Gaffeehaua di villa Albani stà situata 
una marmorea statua della dea triforme , quattro piedi circa atta. Per 
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b. POLYMNESTUS ET CENCHRAMIS STATUARI I. 
RADULPBO BOCHETTO BQUITI ILLUSTRISSIMO S. P. D. 
LUDOVICUS ROSSIUS HOLSATUS. 

Tres fere menses sunt ex quo litteras ad te, vir (diaris- 
sime , misi de Strongylione, simulacri equi trojani, quod in 
arce Athenarum fuit, artifice. Novum jam et hucusque in- 
cogli itum stataarii graeci nomen addere possimi iis, quibus 
te novam epistola tu® ad Schornium V. CI. de nominibus 

motivo di cosi sconcio collocamento io non potea vederla che da lontano. Le 
dee portano sopra la lunga loro vesta altra più corta. È rotto ciò che trova- 
» vasi una volta nelle 'bracete di esso simulacro (Indicazione antiquaria per 
la villa suburbana dell'eccellentissima casa Albani in Roma 178S, 8.° p. 4o, 
n. 375. «In cima cinque statuette, delle quali quella , che stà in messo, 
di Ecate triforme». Appresso questo vedi la Descrisione della città di Roma 
tom. 2, voi. a, p. 558). Se tutte le particolarità del gruppo .dell'acropoli , 
il quale da A Ica mene sicuramente fu eseguito in bronzo , facevano rendersi 
nella descritta copia enea del museo capitolino , ciò era molto meno pos- 
sibile in una copia lavorata di marmo bianco}, siccome se ne trova pure sul 
Campidoglio non già- nel pubblico museo, ma bensì nell'edilìzio di rincon- 
tro, cioè nel palaizo de 9 Conservatori. Parmi tutte quante le differenze de- 
rivino puramente dalla diversità del materiale e dalla circostanza, che il 
gruppo non è composto di tré figure separate, ma d'un solo pezzo. Per scan- 
sare le difficoltà della lavoratone delle cavità che trovansi fra la stele e le 
deità , lo scultore ha scelto il medesimo modo di fare come l'autore del 
marmo analogo nella ottava divisione del museo Chiara monti, cioè egli ha 
om messo interamente le travi , acconciando le teste in discorso parte di 
dietro, parte di fianco sì strettamente » che delle tré distinte teste e corpi 
n'è uato per cosi dire uno solo. Le tré teste riunite in una sola portano 
appunto i medesimi contrassegni, che quelle del bronzo capitolino j sola- 
mente il disco sulla fronte della dea di mezzanotte mostrasi nel marmoreo 
simulacro di forma piuttosto ovale che rotonda. Nella disposizione é stato 
osservato il medesimo modo, attesoché al fianco destro della dea lunare 
trovasi il sinistro della dea di mezzanotte , ed al fianco destro di questa il 
sinistro della dea mattutina. Quest'ultima ha al suo berretto quattro punte 
o raggi. Fra ogni coppia di teste pendono due assai lunghe chiome in giù 
sulle spalle. Quattro delle sei braccia stanno strette l'una accanto all'altra. 
Siccome peraltro l'esecuzione delle avanbraccia che sporgono in fuori mo- 
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gnecorum artificum in Catalogo silligiano prsetermissis edi- 
tionem, quam dudum jam te parare mihi per litteras signi- 
ficasti, aucturus et ornaturus es. Repertum est in acropoli 
nostra ante aliqnot menses fragmentnm basis band magn®, 
e pentelensi lapide, in qua scriptum est: 

. OAYMNH2T02KEN 

E1IOIH2AN 

strata delle difficoltà , cosi esse furon tenute più corte che possibili anche 
contro natura , cioè ne spingouo fuori quasi le sole mani. Le faci auree 
sono fregiate di strisele e non hanno bottone a basso. Della chiave nella 
mano della dea di mezzanotte non si é conservato che un avanzo del fusto. 
In luogo delle lunghe e forti corde, la cui esecuzione in pietra avrebbe 
portato qualche difficoltà , l'artista ha fatto per così dire un gomitolo di 
fili , i quali senza scenderne in giù , vengono abbracciati e raccolti dalla 
mano sinistra della deità. Del coltello nella mano destra della terza dea 
non si é conservato che il manico e del serpe , che è diretto in su , se ne 
scorge soltanto un picciolo pezzo nella mano manca. Le deità sono ve* 
stile tali quali nella enea copia 5 ma per evitare il lavoro delle dita dei piedi, 
l'artista ha coperto i piedi interamente. Tutte le parti svelano un lavorante 
leggiero, trascurato e pigro, il quale non avea altra mira che di sbrigar- 
sene , senza curarsi dell'effetto totale. Compresovi il postamento rotondo il 
simulacro della deità triforme misura tré palmi per altezza. La base sola ha 
tré pollici di ertezza. Tanto il capo quanto le avanbraccia risalienti erano 
rotti e sono riportati. Quest'opera , la quale appartiene probabilmente ad un 
epoca posteriore al primo secolo dopo Cristo , trovasi collocata nella terza 
camera del palazzo de' Conservatori , ossia nella stanza della Lupa (Piatner, 
Descriz. della città di Roma Voi. Ili , tom. I , p, iao dove se ne fa menzione 
con una sola parola). - Di dimensioni molto maggiori dev'essere stato un 
simulacro della triforme dea , di cui non si son conservate che le tre teste. 
Esse sono riunite in 'una sola siccome nella statua sopradescritta della 
stanza dei Conservatori e separate soltanto dalle treccie di capelli che pen- 
dono in giù. Una delle teste é alquanto inchinata in avanti. Quest'opera 
trovasi nel giardino della villa Albani collocata sul tetto dell'ediBzio late* 
rale, che è attiguo al Caffeehaus e non potrà però essere osservata che da 
basso e per conseguenza d'assai lontano ( Indicai, antiquar. p. 4> . n* 37&: 
•Testa grande trifronte in cima»). Ancora nel gruppo della sesta sala del 
Museo brittanico scorgonsi certe traccie della invenzione d'Alcamene , prin- 
cipalmente negli attributi della corda e della chiave. I tré modj squammati 
intanto e diverse altre particolarità svelano un'epoca posteriore, già cri- 
stiana , in cui ebbe origine l'intera opera (»h. a p. 3© p.» De Ciane 1. L 
PI. 558, A, n. isoi,c). 



J 
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Priori versa artificiali, eorumque sculptorum vel statua- 
riorum nomina contineri manifeste demonstratur versu se- 
eundo EIIOIH2AN, quod verbum de more solemnì in medio 
totias tituli spatio positum satis indicat , qu« fuerit lapidis 
integri latitndo: nnde efficitur, in fine superioris versus 
non amplius quinque'vel sex elementa intercidere potuisse. 
Prius autem nomen dubitar! non potest quin suppleri de- 
beat Uo\v[ivrynogj quamquam de statuario hujus nominis 
nihil usquam memori» proditum est. Socium operis Po- 
lymneatus habuit alium artificem, cujus nomen a litteris 
KEN incipit. Jam si artificum grocorum, quotquot ad hunc 
diem innotuerunt , catalogos excutiamus , nullum alium 
reperiemus, cujus nomen ab iisdem litteris incipiat, prater 
Cenchramirì, quem Plinius, H. N. 34, 19, 27, cum Gleone 
et Callide inter eos recenset, qui comoedos et athletas 
optime fecerint. In tanta autem nominum graecorum rari- 
tate, quse a syllaba KEN initium capiant, nullus dubito, 
quin idem ille plinianus Genchramis in titulo nostro sii 
agnoscendus; prasertim cum litterarum numerus spatium 
vacuum bene expleat. Quamobrem confidenter rescribo; 
n]OATMNH2T02KEN[XPAMI2 
EFOIH2AN 

Nanciscimur ita Polymnestum Genchramidis requalem et 
socium : quemadmodum permulti alii artifices , statuarìi 
maxime (jtkómott), operam artemque suam consociare con- 
sueverant, velut Gritius et Nesistes, Gephisodotus et Ti- 
marchus, ceterique, de quibus dixi in epistola ad Thier- 
schium (Athenis 1 839) p. 8 et 9 (1). Neque copulam xod inter 
nomina eorum desiderabis, non magis quam in illis inscri- 
ptionibus filiorum Praxitelis, quse in eadem epistola edidi: 

KH$I20AOT02TIMAPX02 

EPE2IAAITONQEION 

0EO3EENIAHNANE0HKAN 

(1) Addantur Onatas et Gallitele» (Paus. 5, 27, 5), Eutelidas et 
Chrysotbemis (id. 6, 10, 2) , Xenophon et Callistonicus (id. 9, 16, 1), 
Adamas , Diooysodorus et Muschio (C. L G. 11 , n. 2298) et cell. 



86 I. MONUMENTI. 

in subscriptione simulacri lignei unius Butadarum: 
KH$I20A0TJ02TIMA[PX]0[2]EH0IH2AN 
Recens exemplam copulse omissse addam ex basi nuper in 
acropoli reperta, eoque litteratura genere, quod non solum 
ante Euclidem archontem, sed vel ante bellum peloponne- 
siacam in nsu fuit, inscripta: 

FEIKON: ANAPO 

ANE6EKEN: A0ENAICAI 
Qui titulus utrum ad artifices aliunde ignotos referendus 
sit, necne, in incerto relinquendum est: propterea quod 
verbum ocjcxxùivcu plerumque non nisi de iis usurpatur , 
quorum Consilio et pecunia aliquod monumentum dedica- 
tur, rariuscule autem de iis, quorum ars est. Sed ad no- 
strani inscriptionem rèdeamus. Genchramis qua floruérit 
«etate , a Plinio non est traditum. Palaeographic® autem ra- 
tiones hunc titulum, ut Euclide archonte aliquanto poste- 
riore!», ita tertio a Chr. n. saeculo extremo vix recentiorem 
esse demonstrant. Intra quartum igitur tertiumve ante no* 
stram seram sseculum subsistamus oportet , et ut dicam 
quod sentio, neque litterarum elegantia, neque orthogra- 
phiffi, qua3 vocatur, ratio (NX prò TX, et diphthongus 01 
prò simplici O) a praxitelea et lysippea «tate longe rece- 
dere mihi videntur; nisi tu, vir doctissime, certius aliquid 
efficere posse tibi videberis. Jam vero vale , et quemadmo- 
dum te tuamque eruditionem plurimi facio, ita tu quoque 
mihi favere tuamque amicitiam impertire perge. 
Scrib. Athenis XVI cai. novembr. MDCCCXL* 
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C. TORSO COLOSSALE DI MINERVA 
GIÀ* NELLA VILLA MEDICI IN ROMA ORA IN PARIGI. 

{Mori. deWlnst. voi. JIJ, tav. XIII). 

Il marmo, di cui imprendiamo a ragionare, tolse già 
dall' obbl io il sig. cav. Ingres, allorché fù direttore della 
reale accademia di Francia in Roma j il quale con quella 
finezza d'occhio e con quel sicuro tatto, che distingue esso 
valoroso artista, lo fece spogliare dei pochi acconci ristauri 
che lo rendevano informe e lo mandò a Parigi, non senza 
tirarne prima un gesso, il quale si vede nella raccolta otti- 
mamente fornita di modelli della ridetta accademia. Il mo- 
numento in discorso recò non poca meraviglia fra tutti gli . 
intelligenti tanto artisti quanto amatori, che dimorano in 
Roma, quando esso si trovò posto in luogo meno indegno 
e fu valutato fralle migliori rappresentanze di Minerva che 
a noi sieno giunte. Ci credemmo in obbligo di fissare la sco- 
perta di si nobile oggetto ne 9 nostri Annali e fù all'uopo da 
noi incaricato un giovane artista che oltre il proprio inge- 
gno si è formato il gusto sopra le sculture greche le più 
schiette. Il sig. Jerichau, giovane danese, che si distingue 
per raffinato intendimento e fantasia fertilissima fra 9 suoi 
coevi, ha ricavato il presente disegno, che sotto la direzione 
del sig. Gruner fù accuratamente imitato in intaglio. Esso 
è fatto per darne una idea sufficiente del carattere imponente 
della scultura e dello stile franco e puro con cui è operata 
la statua. 

Ora prima di esporre i pensieri da noi concepiti intorno 
la natura di questo marmo , dobbiamo per qualche momento 
tornare addietro , ricordandone della storia relativa per 
quanto per noi si è potuto rintracciare. Dove fù trovato e 
quando sia stato scoperto, non è giunto sino a noi. II primo, 
che ne parlasse, era il fù Enrico Meyer, uno degli editori 
delle opere di Winckelmann, che comparvero in Dresda. 
Esso ne parla in una nota alla Storia d'arte e ne dà un con- 
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torno inciso eziandio della parte superiore del tronco sulla 
tav. IV al voi. V. Per quanto era insofficiente siffatto ricordo 
di matita, altrettanto è specificato Tesarne, a cui egli sotto- 
pose l'originale, e deve in realtà recare meraviglia, come sia 
stato trascurato dagli archeologi eruditi quel passo, che se 
non contiene tutte osservazioni fondate, pure tocca tante 
particolarità che sono degne d'ogni considerazione. Il merito 
del Meyer é manifesto , e vale ben più di coloro che non 
sanno meglio che biasimare le debolezze di questo beneme- 
rito artista-archeologo, non prendendosi nemmeno la cura 
di studiare a fondo le fatigate sue opere. 

Il Meyer ora parla del nostro marmo ita una nota a quel 
passo della Storia dell'arte del Winckelmann (voi. V, p. 550), 
dove trattasi di quell'epoca di passaggio, nella quale l'arte 
greca giunse allo stile maestoso, magnifico e sublime* A 
questo memorabile momento vengono da esso lui assegnati 
cinque o sei lavori, che fra quelli di cui egli allora ebbe 
contezza, parevano appartenerci. Sono essi la cosidetta Ve- 
stale nella galleria Giustiniani, l'A polline di grandezza na- 
turale nel palazzo Pitti, la statua d'un fanciullo nel Museo 
capitolino, Fara quadrilatera coi fatti d'Ercole della mede- 
sima raccolta e forse pure la pretesa Musa già barberiniana 
ora nella real glittoteca di Monaco. La nostra Minerva in 
questa enumerazione trovò posto appresso la suddetta sta- 
tua capitolina. Essa all'avviso del nostro storico dell'arte 
rappresenta lo stile greco al momento del suo progresso 
verso il grande e maestoso. L'autore del marmo pose, se- 
condo l'opinione del Meyer, stragrande cura, anzi reli- 
giosa diligenza, per la perfezione d'ogni parte. « Sono due 
cose, ecco le sue parole, che mostransi assai manifeste e che 
riescono al giudicar nostro importantissime. In primo luogo 
l'attenzione dello scultore diretta soprattutto sul magnifico 
e robusto, in che ottenea il suo intento sin a tal grado, che 
arrivò pressoché a * imporre spavento : così quadrata , a 
spalle larghe, dritta, imponente e di pie' fermo comparisce 
la figura nel suo insieme. In origine non avranno per nulla 
mancato ornamenti di metallo, secondochè indicano chiare 
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traccie di chiodi, coi quali forse erano attaccati in antico 
all'egida i serpenti di bronzo. Non porta vezzi affatto $ il pan- 
neggiamento cade con non curata negligenza sulle membra, 
come se la dea, non volendo piacere ma imporre, avesse 
avuto in isdegno ogni sorta di grazia nel suo vestirsi ». 

«La seconda osservazione consiste in questo, che non 
si osserva veruna tendenza di comporre masse e;d'aggiugner 
varietà nelle pieghe, dippiù veruna tendenza di mettere in 
contrapposto le parti ristrette e frequentemente interrotte 
ad altre più larghe e quiete} conchè questo torso pare voglia 
manifestarsi siccome opera anteriore a Fidia. Imperciocché 
in tutti i monumenti , che provengono a tutta probabilità 
dall'epoca di questo sommo maestro, non osservansi angora 
evvero pittoreschi massi calcolati sopra l'effetto di lume e 
ombra, ma bensì un raffinato gusto, scelta squisitezza e 
desio del bello, in quanto questo convenga all'espressione 
di grandezza e divina elevatezza». 

Per apprezzare il merito delle osservazioni fatte dal 
lodato commentatore del Winckelmann, è primo dovere di 
collocarsi a quel punto di vista, in cui egli si trovò compi- 
lando le di sopra riportate righe. Prima della deportazione 
dei marmi del Partenone erano assai vaghe le idee che si 
ebbero intorno il carattere delle sculture nate nella scuola 
di Fidia e sotto i proprj occhj di sì grande ed incomparabile 
maestro. Molte opere che sin d'allora comparvero originali 
greci a chiunque, anche ai più esperti, oggi mercè di sicuri 
confronti non si hanno più per tali. Lo stesso Winckelmann 
dovette ingannarsi più d'una volta in tal proposito ponendo 
gran pregio in lavori meno eminenti e non considerando, 
secondochè meritavano, capila vori d'arte grecar e ciò non 
per mancanza di criterio e d'esperienza, ma bensì per difetto 
di confronti. 

Vi si aggiunge un'altra osservazione. Troviamo quasi 
sempre che i dotti e gli amanti delle cose antiche dipendono 
dagli artisti che sono in vanto; e per raggiungere il colmo 
del greco gusto abbiam dovuto attendere una miglior scuola 
nella scultura. Prima che fossero per così dire digerite le 
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bellezze dell'arte greca dalla scuola regnante degli artisti, 
non giunsero nemmeno i dotti a conoscere il vero carattere 
di tali monumenti. Ciò che oggi ci fà intendere sì facilmente 
le prerogative dei capolavori nati nei più felici secoli non 
è però il confronto delle antiche cose solamente, ma in gran 
parte eziandio l'istruzione pratica che ognuno riceve negli 
studj dei migliori artisti dei giorni nostri. 

Il Meyer ora non potea godere nè dell'uno né dell'altro 
di tali vantaggi. L'epoca in cui egli perlustrava i musei di 
Firenze, Roma e Napoli cade prima delle grandi scoperte 
che avvennero dopo, e la direzione che tenne d'allora l'arte 
viva non era ancor giunta a quella sicurezza di tatto ed a 
quello specifico gusto, che distingue dalla copia la bel- 
lezza dell'originale. Prima dell'anno 1812, in cui fù stam- 
pata la riportata nota, non v'era forse chi non avesse in un 
certo modo approvato le osservazioni che vi son contenute, 
o chi non avesse assegnato la statua all'epoca da lui fissata. 
Se noi oggi siamo più scrupolosi e se ci riesce di arrivare 
a più sicuro risultato, lo dobbiamo unicamente all'assi- 
stenza d'esperti e valorosi artisti, fra cui io devo nominare 
il sig. Fogelberg, siccome quegli che a mè nel caso in di- 
scorso ha prestato il più essenziale ajuto. 

La nostra statua mostra un insieme magnifico, carat- 
tere divino, partiti bellissimi; di più l'impressione totale 
è ripiena di brio e di spirito ed al primo guardare pare che 
tutto verifichi le cose dal Meyer esposte. In realtà io ho co- 
nosciuto dotti ed artisti, che non ristavano dal giudicare 
questa figura colossale per una delle più sublimi e più ma- 
gnifiche rappresentanze di Minerva : avvicinandosi peraltro 
viemmaggiormente l'esperto artista deve confessare, che non 
vi si scoprono per nulla i pregj, di cui fece vanto il Meyer, 
Anzi in vece della religiosa cura e del raffinato studio, con 
cui esso pretese condotte a termine le più minute parti, vi 
s'incontra un fare franco e grande, che tutt'al contrario 
pare non abbia avuto altro scopo fuor quello di far trion- 
fare le masse e di produrre un effetto imponente per lontano 
punto di vista. Che la statua sia stata calcolata per una si- 
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tuazione, che non facea veder altro che le parti di prospetto, 
il mostra chiaramente lo stato del marmo di retro. Esso 
quivi non è punto lavorato, dimodoché dobbiamo supporre 
che la figura, come quivi si vede, sia stata eseguita espressa- 
mente per qualche nicchione. Ma che la distanza, in cui essa 
dovea comparire all'occhio dello spettatore, era assai grande, 
ci fà presumere lo stato abbozzato in cui trovansi certe 
parti, particolarmente il nudo dei piedi. Pare finalmente 
anche che il punto di vista, per cui l'opera era calcolata, 
dovesse essere uno solo, forse assai limitato, attesoché il 
piede destro che resta scoperto dal peplo non può essere 
guardato di profilo senza comparir scorretto. Se noi dopo 
l'enumerazione di tutte queste particolarità ci permettiamo 
una conclusione, essa dovrebbe consistere in questo ch^il 
marmo in discorso era modellato ed eseguito in riguardo ad 
un dato sito , il quale difficilmente potea essere altro che 
un tempio e determinatamente la grande nicchia in cui soléa 
collocarsi il simulacro per eccellenza che s'offria alla divo- 
zione dei pagani. Sarebbe però siffatto monumento uno di 
quei rari esempj di statue che hanno servito realmente 
all'etnico culto (1), imperciocché per ragioni assai naturali 
quelle appunto erano le prime a cadere disfatte quando alla 
cristiana religione dovette cedere il culto dei falsi dei. 

La nostra figura nell'attuale suo stato mozzo ha m.2,60 
» intorno a piedi 8 per altezza. Se vi aggiungiamo le parti 
che mancano cioè la testa coll'elmo ad alta criniera, l'in- 
sieme dovea arrivare ad una grandézza assai considerevole 

L'architettura nei bei tempi dell'impero amò vaste 
dimensioni e tal carattere doveano pur avere le sculture che 
con essa erano da acconciarsi. La nostra statua pur sotto 
questo aspetto converrebbe bene alla magnificenza dell'epoca 
romana anziché nò. È più probabile anche che abbiano fatto 
eseguire tanto nobile lavoro per un edifizio a posta, in 
luogo di supporre per esso si sia eretta una fabbrica oppure 
un solo nicchione. 

(1) Gerhard', Rom's antike Bildwerke in Platner's Beschreibuog 
der Stadi Rom. Voi. 1 , p. 302. 
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Tutte queste ed altre simili osservazioni spno peraltro 
sottoposte ad assai dubbiezze e noi dobbiamo per la nostra 
condizione d'archeologo cercare di guadagnare terreno più 
fermo. Tali punti fissi ci si presentano nella qualità del 
marmo, ond'è lavorato il monumento. Se passa con tutto 
dritto per massima universale di giudicare per opere ese- 
guite in Italia tutte quelle che non son lavorate d'una pietra 
che faccia vedere i chiari contrassegni di marmo greco, la 
statua in discorso cade sotto questa categoria. Vi si scor- 
gono quelle vene azzurre che son solite ad accompagnare il 
marmo lunense ossia di Carrara. Cosi fù giudicato dal fù 
prof. Nibby, il quale in tale materia avea assai d'esperienza. 

Ora se vien stabilita ad un dipresso così l'epoca della 
statua, ci resta l'obbligo di confrontarla con alcuna delle 
altre ugualmente eminenti, che hanno la medesima origine. 
Cade in acconcio di nominare fra queste la celebre Minerva 
di Velletri , già perchè mostra le medesime dimensioni co- 
lossali e poi anche per la circostanza che i gessi d'ambedue 
collocati nella sala della real accademia di Francia vicini, 
s'offrono a quasi spontaneo confronto. £ qui non potrà ne- 
garsi che il mutilato marmo nostro mostra molto più di 
brio e di vivacità , che l'altro più felicemente conservato e 
molto più terminato colosso. Anzi in tale comparazione bi- 
sogna confessare che la magnifica statua parigina non perde 
di poco di quell'aria grande e sublime, con cui ognuno l'ha 
ferma nella mente. Vi si scorge un non sò che di secco, che 
& distinguere a primo guardare l'epoca romana, a cui il 
lavoro non già la concezione spetta, mentre presso il torso 
nostro qualche momento può dubitarsi se non abbia avuto 
origine in assai più felici tempi. Pare peraltro che molte di 
queste prerogative d'ingenuo e franco essa debba allo stato 
abbozzato in cui fù lasciata in riguardo all'uso che ha avuto 
in antico. 

Frai marmi a mé noti, nemmeno frai bronzi e simile 
fatta d'anticaglia, non si trova altra rappresentanza di que- 
sta dea, che alla nostra sia conforme: circostanza, che in sé 
pare indifferente, ma pure è di qualche importanza in quan- 
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tochè di quasi tutte le opere celebri tramandateci dal tempo 
si sono conservate numerose repliche. Forse anche questo 
mostra l'origine posteriore di tale opera, chè in una certa 
epoca presso i Romani si ò tornato sempre più a retro per 
le cose che si vollero imitare, lasciando a tal'uopo quasi in- 
considerate affatto le opere del tempo presente. Ed infatti 
la tendenza dell'epoca d'Adriano non è troppo diversa da 
quella che vediamo accettata dalla gran massa degli artisti 
dei giorni d'oggi. Un'opera di Raffaele si copierà dieci volte 
prima che un lavoro d'un nostro contemporaneo si abbia da 
rifare una sola volta. Parlo delle cose d'un certo ordine e 
principalmente di carattere serio, chè le cose di moda si re- 
plicano in infinito in ogni epoca e sotto qualunque caso» 

Ma siccome nei giorni nostri qualunque pittore o scul- 
tore che sia, s'ingegna a riprodurre le bellezze delle opere 
di Raffaello o dei Greci stessi, così nell'epoca in cui po- 
trebbe essere nata la nostra Minerva, forse si avrà fatto lo 
stesso per le rappresentazioni delle divinità. Suppongo però 
che l'opera in discorso sia stata fatta da un valente artista, 
che si é inspirato innanzi agli incomparabili modelli dei 
Greci e che si é ingegnato di riprodurre le maestose e gravi 
sembianze degli antichi simulacri del culto coi vezzi che si 
sono permessi i posteriori tempi. In realtà mostra il totale 
della figura un carattere assai semplice e quasi monotono, 
mentrechè altre parti svelano lo studio di adoperare fregj 
che dovettero piacere al più moderno gusto* Fra queste 
noto quella parte dell'addobbamento sola, la quale cade in 
giù dalla sinistra spalla e che in un certo modo contrasta 
con il restante delle pieghe. Se queste nostre osservazioni 
non posano del tutto sul falso, la statua in discorso offre 
il più spezioso esempio d'una divinità greca riprodotta 
da artista d'epoca romana colla intenzione non equivoca di 
svelare la maestà del nume innanzi a cui doveano piegarsi 
le ginocchia dei divoti pagani. em. bràun. 
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, RITRATTI d' ESOPO. 
(3fon. deWlnst. voi. ///, tov. X1K). 

Gli antichi per quel profondo senno, che distingue tutte 
le loro idee, si sono figurati Esopo sformato nano in senso 
analogo a quello perchè Omero fù ritratto da cieco* Siccome 
la concentrata forza dell'anima umana, il prevalente inge- 
gno per musica e poesia suol accompagnare chi è pi-irato 
del bene degli occhj , così in ricompensa della debolezza e 
del difetto loro naturale e del loro stato impedito, la natura 
ha conferito quasi a tutti gli sformati una sagacità e scal- 
trezza, che in tal grado ed . in simile forma fù quasi negata 
a chi nacque del tutto sano. Sarebbe cosa troppo lunga e 
fuori di proposito di enumerare i solenni esempj di uomini 
sommi, che sotto tale riguardo furono eccellenti sopra tutti 
gli altri; ma ognuno di noi si ricorderà di simili personaggi 
e quasi ogni nazione ha qualche soggetto eminente nella 
sua letteratura , che fà toccar con mani l'additato fenomeno. 
Noi per accennarne uno solo, scegliamo per campione il 
più universalmente conosciuto, il Voi taire. 

Il tuono sofista delle favole esopiche non meglio si con* 
viene che ad uno soggetto di questa natura. La dolce ma- 
lizia, la scaltra sagacità e la finta modestia, che vi si scor- 
gono, sono particolari proprj di esseri di tale classe. Questo 
è il gran vantaggio di simili mitiche figurazioni degli anti- 
chi, ch'esse ci fanno comprendere meglio il fenomeno che 
innanzi a 9 nostri occhj ancora sussiste. Con questa idea la 
favola esopica piglia nuovo lume, la forza d'ogni termine, 
l'intenzione d'ogni racconto s'intende in maniera più con- 
creta. Noi finiamo col credere di trovarci presenti alla gra- 
ziosa conversazione del pratico filosofo e tante cose, che 
altrimenti comparirebbero oziose oppure noiose, mostransi 
d'allora necessarie ed assai ben messe. 

Finora non si conobbe che l'esimia erma della villa 
Albani pubblicata per ritratto d'Esopo da Ennio Quirino 
Visconti (Iconogr. gr. tav. XII), di cui abbiamo fatto inci- 
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dere un profilato disegno in un luogo della Tay. XIV segnato 
n. 2. In realtà corrisponde non che la statua sfigurata di 
esso marmo perfettamente alle note tradizioni degli antichi, 
ma eziandio il sembiante vivacissimo e ripieno di spirito, al 
carattere di cotal poeta, il quale si è guadagnato forse an- 
che più universale grido dello stesso Omero. Se dovesse ri- 
N levarsi qualche dubbio, sarebbe una sola cosa eh 9 io noterei. 
Per un ritratto di mitica creazione (e tale il ritratto d'Esopo 
resterà sempre, si pensi della reale sussistenza del favolatore 
come si voglia), questo stupendo marmo forse mostra una 
individualità troppo evidente. Ma la singolarità potrebbe 
attribuirsi alla natura del genere di poesia, ch'egli rappre- 
senta, attesoché, mentre il carattere tragico dei canti ome- 
rici aggiunge un aspetto quasi sopranaturale al loro autore, 
il volgare tuono dei racconti favolosi d'Esopo comunica un 
non so che di popolare e personale anche a chi ne vien sup- 
posto inventore. 

Sia comunque si voglia, era sempre singolare non tro- 
vare di sì rinomato e prediletto personaggio che appena un 
solo ritratto, mentrechè di altri poeti, filosofi e letterati se 
n'ha numerose repliche. Vi si aggiunga che il suo aspetto 
peculiare non ammettea equivoco e dovea aver invitato più 
d'un artista a tirarne partito. Ma non conosco un solo ten- 
tativo che si sia fatto per cercare altri compagni della erma 
di villa Albani, se si eccettuino due incise pietre conservate 
nella raccolta del fù Tomm. Gades, dove si vede intagliato il 
comico sapiente, forse ritratto di soperchio sfoggiatamente : 
la quale circostanza c'insegna che in antico sussisteva più 
d'un tipo d'Esopo, siccome pure mostrano i due estremi 
dell'aspetto divinizzato e più triviale nelle teste dello stesso 
Omero e di Socrate. È certo che mentre taluno l'ha rappre- 
sentato con contrassegni che giungono fin verso la carica- 
tura, e l'erma Albani è di questo numero, altri si sono te 
nuti più moderati, contentandosi anche di accennare sem* 
plicemente il debole del suo fisico. 

Fra questa seconda classe trovasi a parer nostro la 
graziosa statuetta di marmo, la quale stà esposta nel cosi- 
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detto caffè di Pirro Ligorio nel vaticano giardino e di cai 
abbiamo pubblicato sopra Tav. XIV, ia e 14, un disegno 
preso di prospetto e di fianco. Il compagno dei sette savj 
della Grecia sta quivi assiso appunto sopra seggiola siccome 
quella descritta da Plutarco (1) ch'egli occupò a fianco di 
Solone. E pur caratteristico ch'egli cerca di nascondere i 
difetti della sua struttura, secondochò usano tutti quegli 
infelici cui fù matrigna natura. Esso si sforza di comparir 
di dritta e bella persona, mentrechè lo stesso viso, le pro- 
porzioni della faccia e l'insieme della sua positura tradì* 
scono pur troppo il suo vero difetto. Gontuttociò ch'egli sia 
rappresentato molto meno sformato di quello che l'erma 
Albani ci mostra, le rassomiglianze di ritratto rinvengonsi 
facilmente nell'uno e nell'altro monumento. Mentrechè 
nell'erma egli spira dal volto il sarcasmo e mostrasi pieno 
di dialettiche arguzie, accompagnato da un'aria grande e 
sublime, nella statuetta ritrae piuttosto un uomo che è 
contento di sè stesso ed a cui $gno in grado assai i proprj 
racconti, ch'egli sparge per la soave sua loquela. Ancorché 
faccia vista di apparire filosofo e profondo sapiente, pure 
mostra una certa ingenuità di sembianza come se volesse 
domandare qual cosa di sue novelle ne pensi chi l'ascolta. 

Non ho potuto fare a meno di riconoscere il ritratto 
del medesimo personaggio nel bassorilievo che porta una 
fittile lucerna, già pubblicata da Sante Bartoli e da mè fatta 
collocare insieme cogli altri due iconici monumenti sulla 
Tav. XIV, 3. Anche quivi abbiamo lo sformato della villa 
Albani, il quale peraltro comparisce forse più maestoso che 
nelle altre due sculture. Che non si tratti di semplice nano, 
ma che si abbia da aggiungere altra idea a queste contorte 
forme, lo mostra chiaramente la fascia che porta intorno il 
capo che in lavori di questa fatta suol essere il distintivo di 
personaggj di profondo senno, nominatamente di filosofie 

poeti. EM. BRAUN. 



(1) Convìv. sept. Sap. Ila/sjv «ri lypov tcvóc jpcpaigOau rapa tó* 
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f. RITRATTO DI TERENZIO. 
(Tav.iTagg.Gi 1841). 

Allorché nel 1838, il sommo pontefice Gregorio XVI 
volle assentire alle istanze della romana magistratura, con 
ritornare sotto la cura del senato romano il museo capi- 
tolino, e Tenni per decisione del senato stesso chiataato a 
presiedere quell'insigne stabilimento, il mio primo pensiero 
fu quello di dedicare ogni mio studio all'incremento di una 
sì rinomata raccolta di antichi monumenti, e sopra tutto 
rivolsi le mie cure alle due collezioni iconografiche, che il 
museo possiede numerose e sceltissime ^ la romana, cioè, 
imperiale, e quella degli uomini illustri (1). Mi è grato ora 
annunciare, come nel solo, decorso del caduto anno 1839, 
potei aumentare le due raccolte suddette, di ben no^ve ri- 
tratti, alcuni de* quali mancavano del tutto* ed alcuno 4 
nuovo pur anco alla antica iconografia (2). . . 

(1) J>ino ad ora infobifemeate la sala a questa, protomi destinata 
fà detta la stanza dei filosofi; cqo più ragione eretta; (febba intitolarsi 
sala degli uomini illustri , sendo cbe non di soli filosofi si componga 
quella raccolta eli ben 100, ritratti fra cogniti ed incogniti, ma bensì 
di poeti , di oratori ,. storici , guerrieri e politici. È mia mente di or- 
dinarli tutti di nuovo 9 riponendovi quelli che sono sparsi per il museo 
« spurgando la serie da quelli incerti o falsamente giudicati. 

(2) 1 nuovi monumenti iconografici venuti' al museo capitolino 
4opo la mia presidenza in numero di nove, sono i seguenti; 1* Ales- 
sandro il macedone (busto colossale) : 2 , Tiberio (tesU al naturale ; 
provenienti ambedue da Piperno , di cui diede conto il Bujjet.t. 1834 ^ 
pag. 227) : 3, Marco Claudio Marcello (statua sedante già dei Giusti- 
niani $ dal museo vaticano) : 4, Gneo Domizio Corbulone (testa al vero, 
pubblicata da E. Q. Visconti: dallo stesso museo) : 5, Giulia Mamméa 
(testa al naturale , dallo stesso museo)': 6, Giulia Mesa (busto al vero, 
proveniente come sopra) : 7, Diocleziano (busto al naturale, dallo stessa 
museo) : 8, Costanzo Cloro (testa colossale , della medesima prove- 
nienza) : 9 % Terenzio (busto al vero dalla vigna Pieri ora Frediapi 
presso l'Appia nel 1826j per acquisto fattone dal seuato tornano). 

akimli 1840. 7 
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Volendo perciò mostrarmi grato al favore accordato a 
miei studj da questo lnstituto archeologico, a cai mi glorio 
d'appartenere, presento ora al giudizio de* miei dotti col- 
leghi uno di questi monumenti, nella protome in marmo 
del principe de* poeti comici latini Publio Terenzio Africano. 

Questo busto di grandezza al naturale rappresenta uo, 
uomo sull'età fra i 30 e i 40 anni, di gracile complessione, 
fattezze regolari, capelli e barba cortissimi e recisi con le 
cesoje. Il busto che giunge allo sterno è attaccato al suo 
pieducciò di forma elittica, antico ancor esso, e sulla destra 
parte del petto, precisamente sull* a van t'ornerò è scolpita 
una maschera, di quelle che essendo proprie delle scene, 
gli antichi chiamarono persona*. 

Lo stile della scultura mostrasi de* buoni tempi; ma 
l'artista non fù al certo dei più valenti; vi si scorgono però 
i caratteri della somiglianza, ed ahcdrché non sia da credersi 
lavoro dell'epoca del poeta cóintco , ' pure deve reputarsi 
ébpia di un migliore originale. Mirabile è invero la sua con* 
servazione, non mancandovi parte alcuna, ed avendo con 
singolare eccezione intatto anche il naso. Soltanto alcune 
fratture erano nel petto, che però non impedirono di ricon- 
giungere fra loro le parti con ogni facilità. 

Ma sopra tutto vuol essere tenuto contp del luogo del 
ritrovaménto, potendosi da quello trarre molte deduzioni 
Sulla rappresentanza del husky È fra la Via latina e l'appia 
nuova che mena ad Albano, poco lungi dal luogo detto 1a 
Uri Madonne, fuori la porta s. Sebastiano, una vigna, che fù 
già dei Pieri, ora è posseduta dal sig. Frediani incisore di 
cammei, benemerito indagatore di antichi monumenti, delle 
di cui escavazioni spesso tennero parola i fogli di quest' ln- 
stituto. Ora nel 1826, ricercandosi da esso proprietario le 
terre del suo podere, fra le molte anticaglie scritte. e figu- 
rate ?he sua mercè vennero a luce, ebbe la sorte. di rinvenire 
il busto di cui ora qui presentasi l'incisione. Fù desso tro- 
vato in una camera sepolcrale, ove sopra tutti i monumenti 
che vi erano, prevalevano per l'interesse il nostro busto, e 
due iscrizioni, greca l'una, latina l'altra, ambedue però 
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erette alla memoria di un Marco Ulpio Cantone liberto di 
Trajano. Notisi intanto come dalla memoria latina si rilevi, 
che la cura della costai sepoltura fù procurata dalla sua 
sorella, che ebbe nome Ulpia Cantina, e dal cognato Publio 
Elio Africano liberto degli Augusti, Adriano ed Elio Vero. 

Non appena il busto sortì alla luce, che venne preso 
ad esame dai primi archeologi di Roma, e frà questi giova 
ricordare Girolamo Amati ed Alessandro dott. Visconti , 
i quali ambedue concordarono nella sentenza, doversi cioè 
nella figura rappresentata dal busto riconoscere il ritratto 
di Terenzio. La qual sentenza vuoisi principalmente appog- 
giare alla somiglianza, che essi ravvisarono frà l'effigie che 
presenta il busto capitolini e quella che si scorge in un 
medaglione del genere dei contorniati, che fu già nel meda- 
gliere del principe di Schwartzburg, ed ora è nel gabinetto 
fridericiano di Saxe-Gotha. Il qual nummo, benché di non 
buona maniera, edito da molti, fù di nuovo pubblicato più 
esattamente da E. Q. Visconti (1), che lo produsse come 
Tunico monumento da cui si potesse desumere il vero ri- 
tratto del poeta comico. Confermavano allora quei dotti la 
loro opinione con l'osservare eziandio la vicinanza del luogo 
del ritrovamento, a quello ove furono già gli orti dello 
stesso Terenzio, dei quali parlando l'autore della sua vita, 
sia desso Svetonio, o come altri vogliono Donato, scrisse: 
«item (reliquit) hortulos XX iugerum, Via appia ad Martis 
villani» 5 dove i crìtici osservarono doversi togliere quel 
villam, come una più recente addizione, volendo si legga 
semplicemente ad Martis, seppure non si voglia abbracciare 
con altri la variante lezione di un codice barberiniano , 
dove leggesi ad Martis stittatn, quando vogliasi rinvenire Una 
analogia di denominazione con la vicina Porta capena, che 
madida fù detta, ed i di cui fornici furono chiamati stil- 
lante* arcus. 

Comunque ciò sia, pochissimi ignorano come la deno- 
minazione ad Martis fosse data a tutto quel tratto di ter- 

(1)«Iconogr. roiii. cap. IV, §. 1. Terenzio. 
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reno, che trovandosi intermedio fra le due Vie. appia ema- 
tina, dalla loro djvisiope ip ppi estendevasi per qualche 
migliaio di passi. Ivi era il clivo di Marte di cui parla la 
grande tavpla scritta, già dei Naro, ora nel museo vaticano; 
ivi era il tempio di Marte estramuraneo, che dava il nome 
alla contrada, ed ivi in prossimità dell'ipogeo dei Cornei] 
Scipioni, del più grande dei qualji, cioè dell'Africano sap- 
piamo esser stato amico e cliente Publio Terenzio, questi 
ebbe i suoi orti. Ed ancorché il luogo ove fu trovato il busto 
sia alcun poco discostQ dall'alto aggere dell' Appia, che avea 
la denominazione ad Martis, e tocchi invece la Via latina, 
pure vuol riflettersi che noi non conosciamo ora precisa 
mente sin dove si estendesse questo tratto, così chiamato ad 
ifartis. Inoltre, lasciando questa per una miglior conghiet- 
tura, deve osservarsi che quegli orti terenziani, che il poeta 
morendo lasciò in «eredità alla figlia, che dopo la sua morte 
«equiti romano nupsit», poterono passare ad altre mani, 
ed esser causa della conservazione della memoria del poeta, 
ne' luoghi annessi o circonvicini 9 anche qualche secolo dopo. 

Infatti se la scultura giudicasi dei tempi adrianei, ed 
appartennè (come pare fuori di dubbio) ad un sepolcro di 
un liberto augurale, può ben trarsene argomento a dedurne 
uijia conghiettura per la prossimità degli orti del poeta e che 
ivi si fosse voluta rinnovare la sua memoria , specialmente 
da quel Publio Elio Africano, che per la stretta omonimia 
del pronome e cognome fà credere una relazione se non di 
stirpe almeno di patria col poeta, della dì cui immagine 
decorava il sepolcro del cognato? Oltre di che pon è alieno 
alla consuetudine antica, il credere, che o Garitone, o il 
cognato suo avessero avuto qualche rapporto con l'arte co- 
mica o come scrittori, q come attori. 

Alle difficoltà che potrebbero sù di ciò insorgere si fece 
in parzial modo a rispondere Girolamo Amati, allorché an- 
nunziava al pubblico la discoperta della protome terenziana, 
e parmi ciò facesse con buone e salde ragioni (1). Alli di cui 



(1) Giornale arcadi*) Voi. XCIV, an. 1826, pag. 04. 
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argomenti di analogia di luogo vuoisi ancora aggiungere 
quello di una lapida prodotta dal Fabretti (1), che égli vidde 
infissa al muro di una vicina vigna, dovè si ha memòria del 
celebre Batillo compagno nell'arte scenica ad un Pilade y 
ambedue famosi comici sotto Augusto. Dalla coincidenza 
di molte memorie appartenènti a persone dedicate al teatro f 
tenute fuori in differenti èpoche da quelle contrade, lice 
argomentare con l'Amati, che come motte ài tre corpòra- 
iiorti 6 arti formatesi in scuole avevano i loro sèpolcri riu- 
niti in determinati luoghi , cosi ancora i comici avessero unì 
loro particolar sepolcreto , ivi presso agli orti del principe 
della commedia latina, che forse passarono in dominio della 
società scenica. E poiché è noto l'uso che avevano i poeti 
di declamare le loro produzioni teatrali prima di esporle 
sulla scema, avanti ai culti cittadini o nelle private abita- 
zioni o negli otti, basiliche, terme e sino talvolta nei fòro; 
dovrà pure aversi in qualche conto, la notizia annotata da 
Andrea Farnabio, che scrisse: «ferunt Romae loctìm in 
Appia fuisse, in quo recitabant poeto»; ancorché non mi 
soccorra la memoria di dove possa esser cavata. 

Ma in niun conto invece vuol essere tenuta Tal tra 
obbiezione fatta allora dall'Amati intorno alla maschera sce- 
nica scoperta sulla destra parte del pètto del nostro busto, 
da poiché quella larva fù creduta da alcuni avvicinarsi mag- 
giormente al carattere delle' maschere tragiche di quello 
delle còmiche. Scorgesi è vero nella detta larva il fitto ca- 
pillizio sollevato sul fronte, indizio talvolta di tragico em* 
blemma; ma se bene si ponderi l'autorità di Polluce (2), ove 
nel suo Onomastico parla delle maschere comiche, si rile- 
verà che tali erano le larve proprie specialmente dei vecchi 
duces o primarum, e più pròpriamente di quell'attore che i 
Greci dissero igìysjuidSv, le quali avevano sul fronte l'alto ca- 
pillizio. Il che parve all'Amati concordasse pur anco co! 

(1) Inscript. antiq. Pag. 73: «in moro vino» alle tri Madonne» 

(2) Onoro. IV, 19. 
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codice yaticano n. 3868 (1), ove avanti a ciascuna commedia 
di Terenzio, veggonsi come in plutei collocate le maschere, 
analoghe a ciascuna azione, come solevano collocarsi nel 
postscenium, doye gli attori vesti vansi. Le quali maschere 
avevano quella chioma posticcia rilevata sul fronte , e che 
poi, allorché era introdotto il capo entro la maschera, so- 
leva abbassarsi per coprire il capo, e così nascondere con 
i finti i capelli veri dell'attore* 

Queste obbiezioni poi furono da mè prodotte soltanto 
perchè venisse ad esser palese quanto d' isterico aveva ri- 
guardo alla protome capitolina del poeta Terenzio. Intorno 
la di cui immagine io non saprei meglio definirla, che cai 
raffronto dell'indicato medaglione del gabinetto fridericiano 
di Gotha, benché non debba trascurarsi di notare ancora la 
relazione di simiglianza che passa frà il nostro busto ed il 
ritratto di Terenzio preposto alle sue commedie nel sopra 
citato codice membranaceo della biblioteca vaticana, ancor- 
ché E. Q. Visconti fosse alieno dal far conto dei ritratti 
uniti coi codici manoscritti. Fù pertanto per cura del nostro 
segretario editore sig. dott. Emilio Braun, che venne deli- 
neato ed inciso il busto capitolino ed, ivi a canto, il dritto 
del suddetto medaglione, tratto dall'Iconografia romana del 
Visconti, che meglio d'ogn'altro lo pubblicò. Quel dotto 
però asseriva , che per indubitati raffronti e fedeli osserva- 
zioni , aveva potuto rilevare la poca fede che deve prestarsi 
ai ritratti che trovansi incisi nei medaglioni contorniati, 
poiché quegì' incisori, quasi tutti del IV o V secolo, dimo- 
strarono assai poca perizia nel riprodurre esattamente i ri- 
tratti dei grandi uomini dell'antichità (2). La quale sentenza 
viene avvalorata dai raffronti, che vogliano farsi frà le im- 
magini dei medaglioni e quelle che si hanno certe ed indu- 
bitate negli ermi e nei busti , spesso con i nomi incisi. Per 
quello poi riguarda il busto capitolino, l'asserzione del Vi- 
sconti viene ad avere una nuova prova, raffrontandolo al 

(1) Cod. vat. n. 3868 , dal IX o X secolo , edito da Carlo Co- 
quelio. Rotrfa 1 767 , fol. 

(2) Y. Discorso preliminare alla Iconogr. greca. 
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medaglione del museo di Gotha. Ivi da un lato evvi il ritratto 
di Terenzio a profilo, rivolto a destra con la leggenda sopra 
terentivs. Egli è nudo alla maniera greca, con solo un 
lembo del pallio gittato sulla spalla sinistra. La palma che 
é nel campo ha relazione ai pubblici giuochi circensi, in 
occasione dei quali solevansi coniare e distribuire cotali 
nummi, dove nel rovescio suol essere rappresentato il vin- 
citore, col suo nome scritto (1). Ora chi conosce a dentro 
in questi studj, e vede con intelligeAza nelle arti antiche, 
saprà rilevare, il carattere in genere della testa del meda- 
glione essere di poco dissimile da quella del busto capito- 
lino, ma dovrà del pari convincersi, che l'incisore del num- 
mo, accrebbe al poeta comico ben circa quattro lustri; 
mentre comunque negli scrittori regni una piccola discre- 
panza sull'età che egli aveva quando si morì in Stinfalo di 
Arcadia (o come altri vogliano in Leucadia), fissando altri 
la sua morte ai 34 anni, altri protraendo la sua vita sino 
ai 38: pur non ostante questa leggiera differenza, è indubi- 
tato che il busto capitolino avvicinasi maggiormente all'età 
ed al carattere fisico che la storia gli accorda, dove il me- 
daglione fridericiano ne lo allontana di molto. 

Ed in quanto ai caratteri fisici del nostro busto, parai, 
se non m'inganno, che possano ad esso convenire le condi- 
zioni che accenna Svetonio scrivendo di Terenzio, «fuisse 
dici tur mediocri statura, gracili corpore, colore fosco », 
quali qualità sembrano coincidere a meraviglia, come del 
pari ò certo che la figura del marmo capitolino è di un 
uonjo non superiore ai 40 anni. E se si vogliano estendere 

(1) Nel lato opposto si scorge la figura di un desoltore, che 
conduce per il freno un brioso destriero nudo di ogni altro fornimento, 
tranne della testiera ornata, di una benda o fascia svolazzante r non mai 
un pennacchio come. vuole il Visconti. Io mi dò a credere che , cpme> 
le fazioni degl'aurighi circensi , distinguessero eziandio i loro - cavalli 
con i diversi colori delle bende o fascie cbe pendenti dal collo, .e.a'vpb 
lazzanti nella corsa , potevano a colpo d'occhio far distinguere nell'a- 
rena una (azione dall'altra. Del nome del vincitore, cjie doveva 4Mec 
marcato nel rovescio , non rimane che la finale . . • • ivs. ... 
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eziandio le analisi, alle forme del capo ed ai lineamenti del 
Tolto saremo del certo persuasi che da qftelli risaltino non 
solo i caratteri fisici ricordati dal suo biografo, ma quelli 
bensì che si appartengono alla razza d'Africa, da coi trasse 
Terenzio i natali. 

Nò sono da prendersi a calcolo le altre supposte imma- 
gini di Terenzio , che produssero gli scrittori d' iconografia 
anteriori al Visconti, né quella stessa erma del museo vati* 
cano, che egli medesimo pubblicò, ma che dichiarandola 
dubbia, io volli esaminare 5 dove trovai che sì per le forme 
come per i molti restauri, non ha alcun rapporto, né col 
medaglione, nò col busto capitolino (1). 

E lo stesso convien dire della statua che fù già dei 
Giustiniani, e che alcuni scrittori vanamente pretesero rap- 
presentare Terenzio. Quella statua acefala vedesi ora nel 
Museo vaticano nel nuovo braccio del Museo chiaràmonti, 
e tì fù appiccata sopra una testa di Euripide, con qualche 
ragione, mentre la maschera che sorregge con la mano si- 
nistra è senza dubbio una larva tragica. 

Esposte brevemente le ragioni che m'indussero a con- 
fermare l'opinione di chi ravvisò nel busto capitolino il vero 
ritratta di Terenzio, non mai sino ad ora comparso in mar- 
mo;godrò meco stesso se alla mia sentenza si aggiunga ras- 
sentimento dei miei dotti colleghi, col quale sarà appagato 
^ncora il comun desiderio, e la mia compiacenza di aver 
potuto restituire alla romana iconografia la vera protome 
-del principe della commedia latina. 

G» TffEIXHIOKRI PKESID. DEL MUSEO CAPITO!,. 

(1) Anche Antonio Nibby nel 11 volume del Museo chiaramonti 
mostrando la stàtua sedente dì Marco Marcello che fù già dei Giusti- 
niani, che poscia passò al Vaticano, e che da quello nel 1338 venne 
t4 Museo capitolino 9 dove ora mirasi nella sala degli uomini illustri y 
credette di ravvisarvi il ritratto di Terenzio , Comunque le caratteri- 
Stiebtt'notate dal suo biografo vi si oppongano ; e solo fù a ciò indotto 
dallo scorgere una somiglianza di composizione con le due celebri sta- 
tue vaticane dette di Mena od ro e Posidippo. Non volendo ora favorire 
l'optatone di chi gli dà il nome di Marcello , mi limiterò soltanto ad 
escludere quella del Nibby , che vi volle riconoscere Terenzio. 
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/. BRONZI DSL DUCAL MUSEO DI PARMA. 
{Bfon. deirinst. poi. Ili, taw* XF-XFI e tav. <Pagg. F, 1840). 

Il ducal musèo di Parma, insigne ed importantissimo, 
siccome quello che contiene il depositò delle antichità ri- 
sorte dalle scavazioni vellejati, continua a fiorire per nuovi 
accrescimenti, che di giorno in giorno và facendo* De v'esso 
pubblico instituto non poco alla protezióne della eccellenza 
del sig. barone Mistrcdi presidente delle finanze, il quale 
ultimamente fece fare l'acquisto della bella raccolta di me- 
daglie autonome greche del sig. marchese Carlo Strozzi di 
Firenze. E siccome ogni museo riceve sempre il suo più bel 
lustro dalla attività e dalla intelligenza dei suoi custodi , 
così ci rallegra d'assai di far pubblico testimonio di quanto 
il sig. Michele Lopez abbia di benemerenze in rendere viep- 
più utile e cognita la raccolta, alle sue giudiziose cure affi- 
data. È a lui che dobbiamo un accurato catalogo delle figa* 
line che possiede il ridetto museo e che saranno pubblicate 
dal sig. conte Bartolomeo Borghesi in questo stesso volume 
degli Annali. Egli di più non è meno propenso per l'anti- 
chità figurata, nella quale classe la suddetta collezione pos- 
• siede un tesoro non picciolo d'idoli di bronzo per la maggior 
parte provenienti dagli scavi di Yelleja. E ancorché il nostro 
collega ed amico stia occupato a compilarne un ragionato 
catalogo, egli non di meno ha voluto essere con noi cortese 
comunicandoci i disegni di varj scelti bronzi, i quali o per 
bellezza d'arte oppure per pregio d'erudizione meritano 
certamente di essere dati al pubblico. Dando noi questo 
saggio, non possiamo sopprimere la speranza di veder uri 
giorno pubblicato l'insieme di tutta la squisita raccolta. 

1. Minerva Ergane (Mon. III. XVI, 2). 

La singolare statuetta di Minerva proveniènte da S. Lo- 
renzo di Felégara nel Parmigiano ci reca l'idea d'un essere, 
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che ò straneo alle virili occupazioni della guerra ed a cui 
l'alta criniera dell'elmo pare voglia assicurare solamente la 
denominazione. Ghè mostrasi essa inerme affatto. Le mani 
sono sprovviste dell'asta, che suol essere il suo più solenne 
fregio , ed il petto, in luogo d'essere fornito dell'egida, è co- 
perto di ricco panneggiamento, per cui essa rassomiglia ad 
ogni altra donzella. 

La postura delle mani richiama a memoria la graziosa 
statuetta della medesima dea che porta la civetta sulla de- 
stra, e che col dito indica torio della sinistra accenna verso 
il cielo; la quale mossa assai espressiva dagli Ercolanesi, 
che pubblicarono sì bel bronzo (II, tav. 6), fù illustrata colle 
parole di Quintiliano XI, 3 : « At quum tres contracti pollice 
premuntur, tum digitus ille, quo usum optime Grassum 
Cicero dicit, explicari solet. Is in exprobando et indicando 
(unde ei nomen est) valet». Un altro bronzo riportato dagli 
Ercolanesi, ibid.tav. 5, mostra Minerva colla patera in mano, 
la quale pare faccia un gesto cimile; chè una lancia certa* 
mente non avrà tenuta in mano. Questi esempj però ci con* 
fermano nel nostro parere, che l'attitudine della presente 
statuetta non è dovuta al semplice caso. Non è l'acconcia- 
mento d'artista, che forse avrebbe cercato qualche novità, 
ma anzi è l'idea particolare che ha voluto esprimere Fau- 
tore, la quale ha fatto nascere si grazioso modo d'espres- 
sione. Vediamo la figliuola di Giove nell'atto d'insegnare le 
arti della pace al genere umano, mentrechè ella qui mo- 
strasi in tanta pacatezza, quanto è il piacere che altre volte 
prova assistendo agli eroi nelle fatighe della guerra e di 
pericolose imprese. 

Quante volte Minerva s'incontra senza il fregio della 
egida, comunemente si suol supporre che la dea s'appresti 
ad occupazioni che non abbisognano di quell'arma. Anche 
in bronzi non mancano esempj di cotal costume. Nel cabi- 
netto Pourtalès-Gorgier è (tab. IV) una assai bella Minerva 
senz'egida, che fù trovata insieme con una statuetta di Giove. 

Siccome peraltro sempre potrebbe rimaner qualche 
dubbio intorno l'intenzione precisa che avesse avuto l'arti- 
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sta co/ ar mancare esso attributo alla dea in discorso, così 
non f rm * superfluo, anzi forse opportuno di mostrare con 
q na pi'altro esempio la ragione di tale circostanza. Resterà 
seu>re il fatto il più solenne quella coppia di doppie erme, 
eh trovasi nel Museo capitolino e che vedesi collocata nella 
$anza detta del Vaso sui fianchi del sarcofago di Prometeo. 
Jgnuna di cotali erme mostra da un lato una luqga squam- 
mata egida che copre quasi tutto il fusto, e sull'opposto 
cala giù un panneggiamento, che non lascia scorgere traccia 
veruna di quel fregio guerresco. È manifesto che l'artista 
abbia voluto eseguire un'erma doppia di Minerva, asse- 
gnando la parte d'avanti alla natura formidabile e forte di 
essa dea, mentre il lato di retro stà riservato al carattere 
piuttosto pacifico della figliuola di Giove, conforme a cui essa 
insegna i secreti di pratica sapienza, le arti ed i mestieri, 
e tutto ciò che rende decorosa pure la vita delle donne. 

A chi non basta questo fatto, a cui io aggiungo grande 
importanza, citerò un altro non meno singolare. È nota a 
tutti la sublime statua di Minerva già della famiglia Giusti- 
niani e comunemente chiamata Minerva medica. Ad essa 
formava altre volte assai bel contrapposto la statua della 
stessa dea, che proviene dagli scavi di Velletri, senza che 
si debba confonderla con quel celebre colosso ora in Parigi, 
che da quella città porta oggi il nome per eccellenza. 

La Pallade velliterna, che già era fregio del braccio 
nuovo del Vaticano e che ora ha aggiunto lustro al museo 
capitolino, mostrasi una copia quasi perfetta della cosidetta 
Minerva medica, salvo che gli manca l'attributo dell'egida. 
Perciò gli fù attribuito con soda ragione dal fù prof. Nibby 
l'epiteto d'Ergane, il quale panni possa convenirle con tanto 
maggiore fondamento, in quanto l'opposizione in cui l'artista 
ha voluto metterla colla Minerva Giustiniani è molto più 
manifesta per la mancanza del serpente, che quella ha ai 
suoi piedi e che và di pari passo con quella dell'egida. 

Ecco le ragioni per cui noi abbiamo voluto chiamare 
Ergane il nostro bronzetto, che per più d'un rapporto me- 
rita il predicato d'unico. Attitudini sì espressive come quelle 
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che Tediamo quivi effigiate non possono trovarsi ostica- 
mente figurate che ne 9 lavori di bronzo, attesoché in ìarmo 
rare volte, forse anzi mai per la fragilità della mate. a) % i 
troveranno colali parti conservate. 

2. Statuetta di Sacco ( Mon. III. XVI, 1)* 

La graziosi statuetta di Bacca proveniente (fagli scavi 
Ai Velleja attrae l'attenzione degli amanti del bello per le 
squisite sue proporzioni, per il -gustoso insieme e per la 
postura colma di naturale garbatezza: essa peraltro ha do- 
vuto cedere alla invidia del tempo la figura , che avrà pre- 
stato all'artista il motivo principale, e con cui si compone* 
a formar gruppo. Non temo di errare di molto, se suppongo 
vi sia stalo uno di quei Satiri prediletti di Bacco, sulle spaile 
di cui egli si piace di riposare te molli membra. Simili com- 
posizioni sono talmente frequenti,- che inutile cosa sarebbe 
di volerne citare alcuno esempio sia frsri bassirilievi, sia 
fralle statue in marmo. 

Se non fosse tanto frequente, quasi direi solenne, co- 
tale aggruppamento, io starei più propenso all'altra suppo- 
sizione, il dio stesse appoggiato sopra qualche tronco d'al- 
bero o simile cosa, che possa aggiungere forza al corpo 
dalle fatighee dai piaceri quasi risoluto. Sia checché ne sia 
intanto, l'oggetto su cui posava una volta la sinistra mano, 
avrà formato gruppa colla figura principale e la composi- 
zione da questo lato si sarà altrettanto ben conchiusa quanto 
non lascia che desiderare nulla sul fianco opposto, dove non 
manca altro che la canna del tirso, del quale é rimaso un 
pezzo soltanto nella destra mano leggiermente stretta. 

Sono costante attributo dell'effeminato dio le endromidi 
ossia i stivaletti , di cui porta coperti i piedi sin alla metà 
delle sure; la nebride che traversa il petto, lascia così quasi 
goder meglio la bellezza di quelle parti, aggiungendone una 
graziosa varietà e bel contropposto col nudo; ma più di 
tutto sorprende il capo, coronato di foglie d'edera, il quale 
presenta una ben temperata mescolanza di dólci vezzi e di 
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quel maestoso e sublime che convien al dio, che si tenue, 
sapersi assoggettare tatto in questo mondo* 

3. Busto di Satiro (Mon. III. XV, 1). 

Avrei creduto che andasse congiunto col suddetto Dio- 
niso questo busto di Satiro, che proviene ugualmente dalle 
scavazioni di Velleja,, se non fossero diverse le propor- 
zioni. £ oltre ogni dire graziosa la mossa per cui egli rivol- 
gendosi con sveltezza a mano manca, guarda con un viso 
ripieno di voluttuoso desio dietro di sé* 

Non sò precisamente se cotal bronzo sia frammento di 
una statua o gruppo, oppure se appartenga alla classe di 
quei busti bacchici di cui trovansi esempj frai Bronzi erco- 
L^nesi I, 3-10. Anche nel museo di Parma sussistono altri, 
sibili busti, fra'*quali uno che al nostro Satiro corrisponde 
pure per la grandezza. Ritrae egli un barbato . Sileno, chei 
porta sulle spalle un ignoto oggetto non dissimile da una 
otre vuota. 

Per tornare al nostro Sa tiretto, a cui l'artefice ha get- 
tato intorno le spalle una nebride assai garbatamente ag- 
giustata, egli ha l'aria di ballare e ci richiama a mente 
quelle gaje bacchiche danze, di cui i poeti ci hanno lasciato 
cenni e che troviamo figurate sui vasi dipinti e nelle terre 
cotte italo-greche, mentrechè la rappresentazione che ab- 
biamo sottocchio forse pareggia le più squisite opere, che 
hanno sviluppato la idea medesima. 

4 e 5. Statuette detta Fortuna e (T Iside (Mon. III. XV, 2 e 3). 

La prima di queste due statuette, la quale fu rinvenuta 
vicino a Cremona sulla sponda del Pò , richiama a memoria 
il bel bronzo trovato nel 1746 negli scavi di Resina, che 
mostra la medesima divinità ugualmente fregiata degli at- 
tributi d'Iside (1). Tiene pur essa un cornucopia nella sini- 
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stra, e eolia destra regge un timone, il qaal ultimo contras- 
segno alla nostra figurina è stato tolto dal tempo. 11 bronzo 
cremonese porta inoltre de 9 raggj intorno al capo ed al cor- 
nucopia si ravvolge un serpente, secondo si vede usato 
eziandio nella statuetta d'Arpocrate della L R. galleria di 
Firenze (Zannoni, Stat. I, tav. 47). 

Mi consigliai tanto su questo bronzo, quanto sull'altro 
(XV, 3) ritraente una sacerdotessa d'Iside, che proviene 
dalle scavazioni di Velleja, col sig. dott. Ratbgeber, ed esso 
profondo conoscitore mi fù cortese a tal segno, da comuni- 
carmi la seguente erudita esposizione. 

« Siccome forse tutti i piccioli bronzi sono copie d'altri 
più grandi monumenti, così abbiamo da supporre altrettanto 
in particolare per queste due figurine. Gli originali di gran- 
dezza naturale devono immaginarsi collocati innanzi a 
tempj , nelf interno de' quali trovavansi i simulacri di mi- 
stiche deità», 

«Nella quarta camera del museo di Parma veggonsi pa- 
recchj monumenti che accennano l'egiziaco culto che si era 
introdotto in Velleja (1), fra altri una tavola votiva di 
bronzo colla seguente leggenda : 

1SIDI.OSTIL 

VIBIA . CAL1DIA . P 

L. AEMILIO OPTATO 
V. S.L.M. (2) 
«Ancorché gli attributi di cui sono fregiate le teste di 
ambedue le figurine s'acconcino perfettamente col nostro 
parere, cioè che quella (XV, 2) sia una rappresentante, que- 
sta (XV, 3) una sacerdotessa della Iside adorata a Velleja , 
tutto il restante della prima statuetta e gli attributi ancora 
esigono qualche ulteriore esposizione». 

«Vuoisi per caso, che nel medesimo volume di questi 
Annali stia stampata la mia dissertazione, per cui credo di 

(1) De Lama, Guida p. 141 : «alcuni de* quali riguardano il cullo 
egiziano , e sono laidi , pastofori , scarabei sacri ». 

(2) Ibid. riportata da Ordii 1 9 p. 539, n. 1881. 
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aver mostrato, che Y Hekate, la quale fù già encomiata da 
Esiodo siccome prodiga di ricchezze, fù adorata, prima di 
Alcamene e durante il tempo di lui siccome rappresentante di 
mistiche divinità, nominatamente della Persephone. Più 
tardi per molte nazioni dev'essere caduta in oblio (1) la 
profonda idea di cotale rappresentante ed anche il suo culto, 
mentre pel contrario l'adorazione della Tyche si propagava 
tanto più facilmenté e tanto più estesamente, in quanto il 
desio della maggiorità degli uomini era come in tutti i tem- 
pi, così anche in allora, diretto su ciò che potea offrire Ty- 
che, vuo* dire ricchezze allargate da coincidenze di Fortuna». 

«Gotalè Fortuna, la quale credeasi capace d'allontanare 
dagli iniziati ogni sorta di mali (2), e di colmarli di ricchezze, 
s'adorava durante l'epoca dei primi romani imperadori (3) 
dappertutto nella Grecia, secondochè mostrano le medaglie 
delle città di Eliade e del Peloponneso (4). Pel contrario in- 
contrasi un antico simulacro d' Hekate triforme una sola 
volta copiato sopra moneta d'una di quelle contrade, cioè 
sopra medaglia di Sabina coniata dagli Argivi». 

«Circa quest'epoca furono compilati i cosidetti orfici 
inni. Il primo porta per titolo: "T/xvcs sJg 'Exdéngv, il se-* 

(1) Nel medesimo grado, io cut diminuiva il pubblico culto 
dell* Hekate, essa si sosteneva nella considerazione de 9 superstiziosi che 
temevano la sua potenza. È a questa dai superstiziosi venerata dea 
dell'incantesimo ed al contrario della antica dea beneGca degli ini- 
ziati, cioè alla spaventevole deità dei non iniziati, che si appigliavano 
esclusivamente i posteriori poeti greci 9 sulla scorta de' quali ri n ver- 
gavano le cose i Romani. In quest'occasione accennerò , che saranno 
trattati da mè a parte tanto la storia del mito e del culto dell' Hèkate 
nei tempi più remoti sin ad Alcamene, quanto le ricerche intorno il 
culto e le rappresentanze della dea dopo Alcamene fin all'epoca degli 
imperadori cristiani': le quali ricerche sin dà molto tempo furono da 
mè scritte e saranno stampate in tedesco. 

(2) Cf. Simplic. ap. Lobeck , Aglaopham. p. 595. 

(3) Presso i Romani medesimi era il culto della Fortuna antico 
ed assai esteso. 

(4) Cf. la mia dissertazione: Orchomenot in Arkadicn (Aligera. 
Encyclopodie Sect. Ili, Th. 4. Leipz. 1833, p. 443). 
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coodo: Upodvp&lcG Svu'toqiot, orvpooMi. Se si compara con. 
ambedue l'inno soprascritto Tvxvislhiiiot[Jjx % \t(ìocm (t), in 
tutti e tré gl'inni con uguali epiteti trovasi in fondo una 
medesima deità celebrata, cioè una rappresentante di misti- 
che deità capitali, che allarga ricchezze agli iniziati». 

«Più tardi, vuo' k dire dai neoplatonici che emersero poco 
dopo,' fu anche la triforme Hekate dell'antichità più remota 
restituita a 9 suoi onori (2). Mentre fin d'allora quella regina 
coeli, che vien evocata nella prece d'Apulejo (3) e che pure 
comparisce, si fa conoscere contemporaneamente siccome 
Iside ec M altre persone devote continuavano ad adorare tutte 
$sse deità ora in separato, ora in cpnfuso culto. Così nella 
singolare iscrizione dell'anno 305 dopo Cristo, che fù tro- 
vata nel Vaticano (4) e che pure è riportata presso Orelli I, 
p. 412, n. 2361, è: Ulpius Egnatius Faventinus Hierofanta 
Hecatae^ Sacerdos Isidis. Un'altra iscrizione dell'anno 349, 
che comincia colle parole, Fabiae Aconiae, finisce così: 
Taurobolitae Isiacae Hierephantriae Deae Hecate» (5). . 

«Questi inevitabili cenni premessi , possiamo non che at- 
tentarci a spiegare la figurina (XV, 3), ma anzi a compren- 
dere in poche parole la spiegazione». 

«L'acconciatura di capo mostra cb'essa è una rappresen- 
tante della mistica dea capitale Isis. Cotale rappresentante, 
la statua della quale dovrebbe essere stata collocata accanto 

(1) Qrph. H. LXXH (71). 

(2) In quest'ultima epoca nacque la pluritk dei simulacri della 
triforme Hekate sin a noi giunti. Essi sono più o meno fedeli .copie di 
originali per varj secoli più antichi. 

(3) Apulej. Metani. XI, fol. CHI, b: fol. CIIII, b. Fior. 1512, 8. 

(4) Secondo fanno testimonianza le epigraè degli anni 350-390, 
le quali furono rinvenute nella vicinanza di S. Pietro e nominataineutt 
là dove stà adesso Tal tare de* Ss. Simone e Giuda e che furono poi 
traslocate nella vecchia sagrestia di essa chiesa: in quei tempi il Vati- 
cano era la sede di Taurobolie e Criobolie e d'un culto di Cibele con 
cui erano congiunte bacchiche iniziazioni. 

(5) Mazocchi p.1761 presso la sagrestia di S.Pietro. Gru ter. 27,4. 
Platner, Beschreibung der Stadi Rora. Band li, 1 9 p. 24. Pielli 1, 
p. 406 , n« 2335. 
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alla strada conducente Verso il tempio della ridetta' dea ca- 
pitale, rassomiglia siccome Enodia per capellatura ei abitò 
ad una Hekate. Essa è contemporaneamente bacchica (4) é 
Tv[i(3t<5tr) (5) potente ed ausiliatrice agli iniziati, spavento 
vote ed orrenda ai non iniziati. 1 beni che contiene il corner* 
copia della Tyche sono esclusivamente serbati agPiniiiati». 

«Però stava in allora in questa regione occidentale la 
subordinata dea capitale Iside nel medesimo rapporto, comè 
nelle orientali versò la deità capitale Persephoaé, in epoca 
più rimota Hekate, in tempi più recenti peraltro Tyofce*. • 

«L'altra figurina n. 3 non è per nulla una Hékate Tyehé 
rappresentante l'Iside, ma semplicemente una sacerdotessa 
di quest'ultima: essa peraltro non porta che i contrasfógsi 
di questa sola sul capo*- Gli mancano per conseguenza quei 
deìlaHeka te Tyche tanto per l'abito, quanto per gli attributi*. 

6. Camillo, comunemèntè detto Genio (Mon/IH, XYI, 3), 

La graziola statuetta d'un giovanetto fornito di cornu- 
copia e patera, che proviene da' dintorni di Napoli, appara 
tiene a quella classe copiosissima di Genj o Camilli , a cui 
sin dal tempo di Zanrioni suolsi attribuire eziandio la dettoi- 
minazione di Lari. In realtà i due giovani che tengono ritoni- 
patera e situlo e che portano l'epigrafe laribvs . Av<&ys¥i& 
(Gali, di Fir.IV, IH,CXLII-CLI), rassomigliano per l'assiemi 
del loro costume non che a tanti altri di simili esseri^ mà 
eziandio al nostro. Ma con tutto ciò io resto dubbioso se a 

questi giovani convenga il nome di Xari che dallo Zannoni 

• • j 

(4) Sulla bacchica Hekate dei secoli antecristiani ed il suo simbolò 
il serpente vedi la mia» dissertazione : Hekate Epipyrgidja d?ÀÌc*mén£ 
in principio di questo volume. Cf. Orph. Hymn. 1, v. 3: ^v^«t; vexuwv 
pira pax^évewav. Nella iscrizione di sopra citata del Pan no* 305 dopo 
Cristo: Archibuculus Dei Liberi Hierofanta Hecoles Sacerdos lsidis j 
in un'altra epigrafe romana dell'anno 377: S.D. L.S.D. (i. e. Sacerdos 
Dei Liberi. Sacerdos Deae) HECATAE (Orelli 1, p. 341, n. 1901). 

(5) Orpb. H. I , v, 5 : Tupj3«?a?v. Lo stesso predicato che in questo 
inno riceve Hekate, nell'inno LXXXII, v. 5 vien conferito a Tyche. 

ANNALI 1840. 8 
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ad essi colla scorta di numerosi confronti fà applicata* Pad 
darsi benissimo che l'iscrizione dell'ara fiorentina la dedi- 
chi ai Lari, e che ai Lari si faccia il sagrifizio che le ridette 
figure pare stieno per compiere, senza che sieno Lari pur 
essi giovani, che s'accingono a quella sagra cerimonia. 

L'addobbamento di tutti i cosiffatti e cosidetti Genj è 
costante, meno che pel solito essi son figurati in vivace at- 
titudine, la quale fà si che svolazzi pel vento la corta vesta t 
di cui sono coperti e che sopra le anche è cinta da larga 
fascia, concai si acconcia il panneggiamento medesimo. Del 
tutto rassomigliante al nostro è il bel bronzo ritraente simile 
subbietto con cornucopia e patera, che fù pubblicato dagli 
Accademici yercolanesi (Bronzi II, tav. 52). Esso porta fin alle 
scarpe nei medesimo modo e la sola differenza che vi si scoi** 
ge consiste, come accennammo, nella rapida mossa, che mo- 
stra la lestezza con cui egli è per adempiere le sue funzioni. 

Il sig. Ratbgeber chiama questo e simili giovani benefici 
rappresentanti di qualche divinità capitale. Sembra che cotale 
definizione non voglia dir altro che Genio. Ma siccome siamo 
per ora sulla natura monumentale di quest'ultimi piuttosto 
confusi anziché ammaestrati, dopoché il profondo e dotto 
Zoega ha tolto sì falsa denominazione a quella schiera di 
alati putti, che non la meritano per nulla, così sono d'avviso 
che sarà miglior cosa di comprenderli intanto sotto la pre- 
liminare denominazione di assistenti di sagrifizj ossiano Ca- 
malli, finché accurati confronti c'insegnino il modo de ter*- 
minato con cui si hanno da distinguere l'uno dall'altro* 

Il nostro bronzo merita ogni attenzione tanto per la 
pacifica posa, che mostra nel suo insieme e che contrasta 
colla sveltezza precipitata di altri suoi compagni, quanto 
pel bello e puro stile con cui é trattato. e. braun. 

7 e 8. Statuette di Menelao ed Aiace U Locro 
(Mon. Ili, XV, 4 e Tav. «Tagg. H). 

L'enea statuetta d'un guerriero armato d'elmo, che 
trovasi nel ducal museo di Parma, m'é nota soltanto dallo 
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intaglio pubblicato nei Monumenti deH'lnstituto.I tratti del 
viso ed il carattere totale della testa parmi abbiano una de- 
cisa rassomiglianza col generahnente cognito capo Ai Menelao 
nel Museo pio-clemeatino (1), neU' illustrare il quale ai ebbe 
considerazione in parte al gruppo di Menelao e Patroclo in 
Firenze (2), in parte a quella mutilata statua xhe sotto il 
▼ulgare nome di Pasquino conservasi nella piazza avente da 
lui nome in Roma, all'angolo del palazzo Braschi (3), non 
meno che ad altri avanzi di somiglievoli gruppi del Museo 
pio-clementino (4). >:-.,' 

Dall' insieme della nostra figurina risulta ch'essa una 
volta così formò con una o più altre r di cui non è rimase 
indicazione alcuna, un gruppo) chè sebbene non fossero tra 
loro congiunte le statuette per una comune base, pure com- 
poneansi insieme in maniera non dissomigliante da .quel 
complesso di statue da Onata eseguito per Olimpia (5). Co- 
tale complesso, a cui apparteneva la figurina di Parma, 
ritraeva Ettore, allorquando provocò gli Achei al combat- 
timento col sermone contenuto nei versi omerici dell'Iliade 
VII, 67-91 : a lui di rincontro devono immaginarsi i capitai» 
degli Achei, timorosi piuttosto, secondo le parole che se- 
guono VII, 92-93, fra* quali Menelao soltanto alzavasi per 
combattere: 

(1) Visconti, Pio-Clcment. VI, tav. XVIll. 

(2) Inghirami , Gali. omer. 11 , tav. CLVI, p. 78-79. Cf. Hom. 
11. XVII , 580 seg. 588 seg. 

(5) Notizie delle due famose statue di on fiume e di Patroclo 
dette volgarmente di Martorio e di Pasquino. Roma 1789, 8.° p. 18-30. 
Che il gruppo situato sulla piazza di Pasquino sia l'originale, méntrechè 
gli altri non ne sono che repliche , si rileva in particolare dal tratto di 
fianco cominciando dalla coscia , il quale , siccome ho potuto vedere 
tanto sulfWiginale quanto sul gesso che trovasi nello studio del ch.Fo- 
gelberg, si è conservato di più, méntrechè tutto il resto è orribilmente 
guasto. Bernini ha cavato un partito da questo brano pel suo ratto di 
Proserpina, il quel gruppo trovasi ancor oggi nella ville Ludo visi. Ecco 
perchè Bernini ha profuso tante lodi alla statua di Pasquino» 

(4) Visconti 1. c. tav. XIX (avanzi della figura di Patroclo). 

(5) Paus. V, 25, 5. 
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"<fyé di &ij MsvIXass àvi<rttto y *aì fi«TÌunzv, 
$ /fcli) &7 XòS/3ì7 t*9s y zcnyztou arvt&sv* aivwg, 

npzvoc o&5t ixomoz àxfyioi, ÓKÌtèg autor 

' vixns tttipax scortai sv fàcwixom Szoìmv. 

*£2j oba pav^a; xarsSuaaTO rsv^ea xaXa (1). 
' L'eroe guarda Verso Agamennone, il quale comincia a 
Sire appunto fe parole che seguono V. 109-1 19. 

! ' Dividendosi per Cotarforma le figure del gruppo in tré 
parti, e stando collocate soprà tré diversi postamenti 1, Et* 
tòré; 2, i timorosi Achei insieme con Agamennone; 3, Me- 
nelao- è avvenuto che non sièno giunte fin a noi tutte quante 
tè figure, ma una sola. • , '" > ' 

Difficilmente può asseverarsi appartenesse l'invenzione 
della picciola nòstra figurini di' Menelao a chi l'eseguì in 
bronzo. Esso probabilmente dòti fece che copiare ùn gruppo 
da artefice molto più antico creato. Però il merito della 
figurina del ducal museo di Parma consiste in questo , che 
ci ha conservata l'idea d'altro molto più importante monu- 
mento dell'arte greca. 

Immediatamente appresso alle parole da Menelao pro- 
nunciate segue nei canti omerici (2) la descrizione di quel- 
P avvenimento , che formò ad Onata il soggetto di quel 
gruppo ordinato dagli Achei', e che da mé parte nella dis- 
sertazione sopra Onata (3), parte in altra intorno Olimpia (4) 
fù abbastanza dichiarato. Di faccia a Nestore stavano Aga- 
mennone, probabilmente senza elmo (5), Diomede, i due 

(1) Hom. IL VII, 94-102. 

(2) Hom. 11. VII, 123-200. 

: (3)' Aligero. Encyclopadie dcr Wissensch. und Kùbsle Sect. Ili, 
Th. 3. Leipz. 1£32, p. 416 «fcg. 
- (4) Ibidi p. 133. 
(5) Hom. 11. VII, 175. 
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Àiaci (1), Idomeneus, Meriones, Eurypylos, Thoas e Odys- 
seus. Dopoché fu tratta la sorte, e che Aiace fù il destinato - 
egli si mosse al combattimento : 

r&pp' tv/stài A*rKpavt«yr .«voxn (2). ; 

Ancorché non intenda spiegare per Aiace (3) la figurina 
di Parma, pure dovetti far menzione dell' avvenimento da 
Onata rappresentato per motivi molto semplici; impercioc- 
ché siccome generale fu l'ammirazione che suscitò la ria-* 
nione di statue collocata vicino all'Olympieion d'Olympia, 
così più dovette trovarsi ispirata un artista d'epoca più re- 
cente a trattare l'avvenimento che precedea nella storia im- 
mediatamente a quel famoso ritratto in simile statuaria 
rappresentazione , la quale forse si vedea ripetuta in piccolo 
nella nostra statuetta. g. rathgeber. 

Mentrecché mi compiaccio di essermi incontrato col 
mio dotto collega nel medesimo parere intorno il significato 
della statuetta in discorso, io devo nondimeno discostarmi 
da lui relativamente al momento in cui egli crede rappre- 
sentato il fratello d'Agamennone. Siccome la rassomiglianza 
del nostro eroe con quello che salva, nel gruppo celebre 
sotto la denominazione di Pasquino, il corpo di Patroclo 
è assai manifesta, cosi credo esso possa pur appartenere 
alla medesima azione , vuo' dire alla battaglia intorno il 
corpo di Patroclo. È chiaro che la nostra statuetta mo- 
vendo con vigoroso passo innanzi, stà guardando a retro 
quasi come se volesse esortare i compagni al combattimento 
contro il nemico, che colla destra addita. Colla sinistra 
l'audace eroe accenna altro oggetto che'stà collocato a basso, 
secondo si rileva dalla mossa, e che seconderebbe a ma7 
raviglia col cadavere di Patroclo che ignominiosamente era 

(1) Ibid. VII, 164. 

(2) Hom. II. VH, 195 seq. 

(3) Intorno le rappresentazioni d'ÀiaceOiko vedi lamia disser- 
tazione: Opamlische Lokrer (Aligero. Eocyclopwdie d. Wjs* tu K. 
Sect. Ili, Th. 4. Leipz. 1833, p. 276, 287-291) dove p. 288 si è (atto 
uso del passo di Isaakios PorpbyrogeDPeles. . ; ' \ > 
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gettato per terra in merzo alla polvere e presto a divenir 
preda del tripudiale vincitore esercito. 

Farmi la nostra figura ritragga nel modo il più chiaro 
tutto ciò che Menelao fe' in prode della gloria dei Greci in 
quel periglioso momento. Vedo quasi rappresentato il XVII 
canto dell'Iliade, ove Menelao colFalta sua voce dirige tutto 
il combattimento intorno il morto Patroclo, e più particolar- 
mente descrivono quella sua faccenda i seguenti versi, che 
esso pronuncia dopo essere instigato da Aiace a convocare 
in aiuto i più bravi de 9 Danai: 

Ipor'* aùS' àni^iyn jSo^v àyaSòg Msvetaor 

*Hu jgv Si Stocnpimov ka&aóim yryejvoS;. 

"Q filot, 'hpr/ttw Yrf^ropsg fiéSantg, 

0?ts itap 'AxpziSyg 'AyaqxsfxvGW yoì M«vsXó»i , 

Ahfxtoc nivovaot , mi aripjxivGVGVJ ivjomog 

Aocoìg* ex Sì btèg nino %xt wSog oTurfifr 

'Apr/ockèov Sé [xot èuri StamcmiòcaSca exasrcv 

'Hysjutovav tócfgv) yàp ipig noXépjoto SéSrjsv. 

'AÌXì ng oùxhg tra , vsfJtc<7i£Éo&G> S' ivi !5y/Jt(3, 

nàrpoxkov Tpax/ou xtxxiv [léXmoSpoc ysvforSae 

II. XVn, 246-255. 
Mi conferma di più in questa mia opinione la circo- 
stanza, che nel medesimo ducal museo di Parma trovasi 
altra figurina di bronzo proveniente dagli scavi di Velleja 
ugualmente come la nostra, nelle sue proporzioni alla me- 
desima perfettamente corrispondente, che io aveva riservato 
ad altra pubblicazione, perché la prendea per altro di quello 
che realmente rappresenta e che però ho dovuto collocare 
in modo d'appendice sulla tavola d'aggiunta JET. Ritrae essa 
un greco eroe armato di elmo, spada e scudo, che con im- 
peto muove contro il nemico. Attesoché lo scudo innalzato 
siccome torre, ricorda la descrizione che dà Omero del Te- 
lamonio Aiace, il quale assalta /Ettore (1), si potrebbe 
essere tentati di prendere per tale il nostro eroe, se non vi 
fossero altre ragioni, che facessero pensare piuttosto all'al- 



ti) Ab; MttwSw «X3f.fi/»*» aétxo^rfktmw »- H.XYH, 128. 
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tuo Aiace, dico il Locro. Infatti questa figarina fornisce il 
più bel commentario alle parole di Filostrato (1), conforme 
alle quali il figliuolo d'Oileo si riconobbe dalla prontézza. 
Egli di più ò quello appunto che dietro le acclamazioni di 
Menelao di sopra dette si rende il primo al combattimento: 
ì^ot' # àxovo& 'Otkjog ta/ws Arar 
Upàzo; é'&vrtos ijXSe, Seav ava fttffrrijra. 

II. XVII, 256-257. 
Corrisponde finalmente il nostro bronzo a quella figura 
che comparisce in atto di combattere sulle medaglie degli 
opunzj Locri (2) e che con maggio* probabilità vien preso 
per l'eroe nazionale di quei popoli, vuo' dire per Aiace. 

Ciò che mi fece pensare a tutt'altra cosa fuorché ad 
Aiace il Locro, ò la torre che comparisce al di sopra della 
testa del nostro bronzo. È chiaro che vi si vedono accennate 
le mura della città, sotto cui esso fé' prova di prodezza. 
Ora che ho dovuto convincermi, che la figurina in discorso 
appartiene con molta probabilità ad una delle rappresene 
tanze della battaglia intorno Patroclo, siffatto accessorio 
mostrasi alla opinione da noi emessa favorevole piuttosto 
che nò. Ghè appunto sotto le mura di Troja questo avvenir 
mento ebbe luogo, secondochè dice Omero espressamente e 
.... ovà' àpa Trai ri 

JloXkòv yàp ócnóvwSz vsóv fjwqsvavrc 3oaa>v, 
Tcuxs* ino Tp©6>v. II. XVII, 401-404. 

Accenna la medesima circostanza Minerva, quando, 
avendo preso la forma di Fenice, instiga Menelao coi se- 
guenti stimoli: 

loì {jlbv Jty, MsvsXas , Kccwfztri x&ì omàog 
*Eor<7£TOf , zi x' é k)(tfojog iyccvoS mare» houpov 
Ttt%et vnò Tpfiiwv ra/itg kuvs$ Vhcoaovorr 

Ib. 556-558. 

(1) Troppo*? tf'àv xai tov Tùap&nw fatò tou pWvpov „ «où tòv A o- 
xpòv avo rou Iroipiov. Philostrat. lmag. II, 7. 

(2) Rathgeber 1. c. p. 28(3 Mg. 
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Se là. nostra proposizione ha qualche valore r gli avanzi 
di cosiffatto grappo crescono certamente non di poco in 
pregio: non solamente perchè ci fanno conoscere .una rap- 
presentanza! assai graziosa , iba perchè ci forniscono eziandio 
uno di quei rari esempj di riunione di statuette diputate a 
un* estesa composizione» e. braun. 



g. MASCHERA DI NETTUNO* 
(Afra. delTlnst. voL ///, tav. XF, 4). 

La maestosa maschera d'alabastro fiorito, che facea una 
Tolta parte dei tesori farnesiani, da cui fa separata quando 
Carlo III ne spogliò il museo di Parma, rendendone glo- 
rioso quello di Napoli, in origine era diputata ad un vaso 
o bacino del medesimo prezioso materiale, dove probabil- 
mente stava situata sul fondo. Non dubito che questo cime- 
lio, che fi scorgere in dimensioni colossali (il diametro ne 
importa cent. 35, 5) un lavoro eseguito, da mano maestra, 
non provenga dalle pubbliche terme romane, e probabil- 
mente da quelle di Caracalla, le quali hanno fornito il Toro 
farnese, la Flora, l'Ercole, e con que' capilavori esso potea 
benissimo essere stato trasportato a Parma. 

Il disegnatore che ha reso assai bene il carattere del- 
l'originale, non ha voluto indicare con precisione quelle 
foglie di canne palustri, che scorgonsi fralle folte chiome 
del nostro dio. Non essendone in particolare avvertito egli 
naturalmente non ha creduto necessario di trattare questo 
accessorio staccatamente dalle masse magnifiche che for- 
mano i capelli. Accennò già il De Lama (Guida al ducal 
museo di Parma p. 1 68) il carattere della famiglia di Giove 
che stà espresso nei lineamenti del viso. Io lo trovo a tal 
segno pronunciato, che se. non mi contrariasse la capella- 
tura, io non esiterei di prendere per l'effigie di Giove stesso 
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si imponente maschera. Ora Taso a cai il monumento pare 
sia stato diputato, l'accessorio delle canne: palustri ed il 
carattere della chioma e barba, credo, ci forniscano ba- 
stante ragione per chiamare il dio ivi rappresentato Nettuno. 
Ghè se si avesse voluto ritrarre un Oceano oppure altra di- 
vinità aquatica di più bassa «fera, certamente l'artista non 
avrebbe mancato di tenere il carattere un pò 9 più lontano 
da quella elevatezza, che a Giove stesso .ed ai di lui fratelli 
esclusivamente conviene* Anzi più che guardo si maestoso 
ma pur blando volto, più mi trovo disposto di riconoscervi 
il padre degli Olimpici medesimo» Per poter fare questo con 
qualche fondamento di ragione, io vedo uq solo espediente. 
Non ò lecito di pensare a Giove Pluvio? Evvero che siamo 
privi affatto di monumentali analogie ed il solo, esempio 
certo che si conosce di questa, divinità appartiene a monu- 
mento d'epoca piuttosto bassa (1). Dall'altro canto se mai 
avranno voluto figurare gli antichi nelle opere di scelto gu- 
sto un Giove residente nell'umido elemento, meglio non 
avrebbero forse saputo acconciare il carattere maestoso 
degli Olimpici con quello d'un essere elementare come lo 
vediamo operato nel nostro monumento. 

Ammettiamo per un solo momento cotale ipotesi , imma- 
giniamoci la maschera collocata nel fondo di un vasto bacile 
e coperta da limpido liquore, qual bella idea non ci si pre- 
senta, vedendo quasi il dio del cielo come in uno specchio 
che la di lui maestà riflette? em. braun. 



(1) Sopra Giove Pluvio si confronti intanto Polluce 1, 1, Segno. 25: 
tà jroXàà SI TOVTuv xal iq*mc lori tov Aufc. warrtp xat ó u «t io c *at 6 xatai- 
j&rqc con Aristotele, De mundo in fine: «arpa7rcùó; té xal fyovratoc xal 
atfycocxal aciépco;, xcp avvede re xal vino 5 arcò twv vctuv xal xepaw&v xat 
twv aMwv xa^etrat. Mionnet S. VI, 141-142. 
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h. UER SI DI PORTANTI LE ARMI D'ACHILLE* 
(Mon. deirinst. voi. ili, taw. XIX- XX e ia». <Tagg. /, 1840). 

Monumenti di greca invenzione e di greco scalpello 
siccome il sublime raso di pano marmo, che diamo inta- 
gliato sopra la tav. XIX, meritano sempre d'essere regi* 
strati frai cimelj: ed esso certamente non si trova mal col- 
locato nella magnifica raccolta di greci capolavori, che S. M. 
il rè di Baviera ha riunito nella glittoteca ch'egli institnL 
Proviene questo squisito pezzo dall'isola di Rodi, dove il 
barone di Ha Iter, uno di quei fortunati, che hanno tolto 
alla terra gli eginetici grappi, Io trovò, secondo si dice, 
posto a servigio d'una fontana, traforato da sei cannelli per 
onde passava l'acqua. 

Il soggetto principale delle rappresentazioni ivi operate 
a molto basso rilevare è uno di quelli che da artisti d'ogni 
specie e d'ogni ordine sono stati trattati con particolare pre- 
dilezione. Le Nereidi che portano le armi fabbricate, per le 
istanze della diva sua madre ad armarne Achille, da Vulcano 
medesimo, trovansi sopra sarcofaghi, Qiste di bronzo, e 
principalmente sopra corazze cosi replicate, che sarebbe 
lunga faccenda voler tentare d'enumerarle. L'utile partico- 
lare che ridonderebbe da siffatto registro, forse non consi- 
sterebbe tanto nel conoscere viemmeglio il secreto senso di 
si bel mito, quanto anzi la poetica e graziosa applicazione, 
che gli antichi hanno saputo far di esso: applicazione ch'ò 
moltiplico e non dipende esclusivamente dal significato del 
racconto, quanto più volte fu piuttosto motivata dalia forma 
dell'oggetto, a cui dovea aggiungere fregio. 

Un bell'esempio di cotal condizione ci fornisce il nostro 
vaso, il di cui tondo profilo s'adattava assai bene a ricevere 
un figurato, che richiama a mente l'immenso ciclo del mare 
e la non interrotta serie di cose che si succedono. Potrei 
citare più d'una prova per mostrare che gli antichi per ana- 
loghe rappresentazioni collocate in pari modo hanno fatto 
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allusione aireierno moversi delle onde marine. Ricordo quel 
sublime holmos pubblicato dal Politi, sul di cui orlo interno 
Teggonsi figurati parecchi bastimenti, che, siccome l'editore 
accennò molto a proposito, nuotano quasi sul liquore di cui 
area da empiersi il vaso. 

Ma anche il soggetto del nostro discorso fornisce più 
d'un esempio del nesso in cui esso si trova stretto con ton- 
deggianti composizioni. Senza parlare del vaso dipinto, che 
ora ora prenderemo a dichiarare, io mi contento di citare 
il coperchio di cista pubblicato da Raoul-Rochette , Mon. 
ined. XX, 1 , dove tré Nereidi seguonsi nel medesimo modo. 
Sia intanto checché ne sia, panni sempre che cotali compo- 
sizioni s'acconcino assai bene colla natura del soggetto in 
esse espresso. Nel caso nostro si rileva di più che il numero 
delle marine donzelle, che formano sì vago coro, è stato 
determinato esclusivamente dallo spazio che a tante ha dato 
luogo e per adempiere il quale ci era mestieri appunto di 
tante e non più: chè il numero di undici panni non abbia 
veruna relazione col soggetto, né analogia con altri numeri 
secondo mitologici principj stabiliti. 

II fatto ivi rappresentato è uno di quei che possono dirsi 
dalla fantasia artista creati. Tetide, dopo aver ottenuto da 
Vulcano il veramente grande favore delle armi, in una sola 
notte da lui maestrevolmente fabbricate, recava ansiosa ella 
stessa il magnifico regalo allo sconsolato suo figliuolo. Che 
numerose Nereidi gli abbiano prestato assistenza in quella 
vece, non lo dice espressamente veruno scrittore né in poe- 
sia nò in prosa, per quanto io sappia. È il vero che può sot- 
tintendersi da sè, e però gli antichi scrittori e pittori hanno 
tirato buon partito da siffatta condizion del mito, il quale 
si presta al più ricco sviluppo, senza che la fantasia di chi 
poeticamente compone incontri nè dall'una né dall'altra ban- 
da verun limite o resistenza. 11 monumento che stiamo guar- 
dando ne fornisce la più solenne prova. L' idea della madre la 
quale tutta è intenta a consolare l'addolorato suo figliuolo, 
si perde quasi interamente nell'altra che si ò affacciata al 
nostro artista di rendere quasi popolato di una schiera di 



124 I. MON17MB9TI. 

Ninfe il mare in quella notte fatale, in cui Achille dovette 
ricevere le anni, che gli apprestavano l'ultima e la più bella 
delle sue glorie, e insietnemente la morte. 

Quale sia Tetide fra tante donzelle cavalcanti alterna- 
tivamente sopra ippocampi e delfini, nessuno yorrà dire con 
certezza. Non vi si scorge contrassegno alcuno, che faccia 
rilevare l'una sopra le altre. Ammirabile intrattanto mo- 
strasi la fertilità della veramente greca fantasia, che nel 
riprodurre ben undici volte una donna portata a dorso di 
animale marino non si è mai ripetuta ritraendo il medesimo 
motivo, anzi si è mostrata vieppiù capace di graziose va- 
riazioni in quelle figure che domandavano una certa sim- 
metria, siccome tutte quelle che sono composte sopra guiz- 
zanti delfini. 

Al di sopra della marina rappresentazione ammirasi 
una corsa di bighe guidate da tante Vittorie. Esse compa- 
riscono fra 9 scompartimenti in cui il vaso in quel giro con 
bella simmetrìa è diviso. È questa parte del lavoro non 
meno arguta che l'altra testé da noi analizzata , ma siccome 
i motivi dei gruppi riduconsi più facilmente a due princi- 
pali mosse, così abbiamo creduto di darne sofficiente indi- 
cazione collocandone due sopra la tavola d'agg. /, dove si 
troverà uno di que* più lunghi ed altro de 9 più corti com- 
partimenti. 

Come esse bighe s'acconcino ugualmente bene colla 
forma tonda del vaso, ognun vede che vi appunta lo sguardo. 
Ma che questo non sia l'unico motivo perchè l'artista l'ab- 
bia collocate al dissopra della procession di Nereidi, parali 
ugualmente certo. Sulla cista pubblicata dal Baoul-Rochette 
(Mon. ined. XX), comparisce il sagrifizio fatto da Achille in 
onore dei Mani di Patroclo, mentre sul coperchio incon- 
triamo il trasporto delle armi, col di cui ajuto esso eroe si 
avea fatti mancipj cotanti nemici, allora siccome prigionieri 
sul rogo del defunto suo contubernale immolati. Analoga- 
mente accenna la processione delle Vittorie sul vaso nostro 
il momento d'immortale gloria, che per siffatto regalo delle 
armi, da Vulcano fornite, all'eroe si prepara. 
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Nel suo genere non meno bello, dì nuovi e graziosi 
motivi egualmente ricco, per il confronto a cui si presta col 
vaso di Rodi , tanto sotto il rappòrto della forma , quanto per 
l'insieme della composizione veramente impareggiabile , è il 
vaso ruvese, che adorna la raccolta del latta a Napoli e che 
diamo intagliato sopra la Tav. XX dei nostri Monumenti. 
La quale magnifica stoviglia potrà servirci in primo luogo 
a concepire una idea giusta «tallo splendore, con cui avrà 
trionfato una volta il marmoreo holmos della glittoteca di 
Monaco. Chè elevato sopra un piede a belle proporzioni, 
secondo lo mostra il vaso ruvese, fornito di un graziosa* 
mente acconciato coperchio, esso naturalmente avrà latto 
tùtt'altra apparenza 'che non potrà fare nello stato mozzo 
ed isolato, in cui oggi si trova. - - s 

Che non si tratti di materiale imitazione dell'uno 
all'altro monumento, il primo colpo d'occhio lo mostra ad 
evidenza. Ma anzi è più bella la coincidenza dei medesimi 
motivi generali prodotta dalla condizione della forma dello 
arnese e dal soggetto. Il pittore italo-greco ha ridotto il 
numero delle figure, che empiono la composizione, a sette 
sole, le quali rispondono al numero sanzionato dall'uso per 
ahre analoghe » rappresentanze, sema che si abbia da ceiv 
-care una relazione particolare fra questo numero ed il mito 
in discorso. Mentrecchè si vede sagri ficata quella variazione, 
che risulta dallo scambievole ritorno dei delfini ed ippo- 
campi, ne ha ottenuto altro più bel costrutto, assegnando 
-alle Nereidi, che accompagnano Tetide, il semplice pesce., 
e facendo trionfare sopra fremente ippocampo la madre che, 
per giudiziosissima allusione ai sentimenti che in essa pre- 
dominano, porta non le armi offensive siccome la spada o la 
lancia, ma anzi Tarma difensiva per eccellenza, vuo'dire lo 
scudo. Essa ha presente rà fatale catastrofe che alla gloria 
del suo unigenito immancabilmente vien appresso. Un non 
so che di pensieroso stà espresso sui tratti del volto, e più 
ancora nella posa in cui tiene il capo. Del resto essa è di- 
stinta siccome la prima fralle sue compagne dal diadema che 
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porta sulla fronte e forse anche dalla vesta tempestata di 
stelle o somiglievoli fregj di ricamo. 

Non sorte quasi monumento dalla terra che non faccia 
ammirare l'ingenuità somma , con cui operava in tutte le 
sue formazioni la fantasia de' Greci. Le nostre Nereidi tor- 
nano dalla fucina di Vulcano, e la spada, la lancia, lo scudo, 
la corazza, le cnemidi ed anche Telmo, che la penultima 
porta gloriosamente alzato sulla mano, avranno ricevuto da 
esso lui. Ma chi mai fra 9 nostri avrebbe osato di far compa» 
lire fra' regali del dio del fuoco la sopravveste, o'I manto 
che sta, che porta la Nereide seminuda, la quale chiude il 
vago coro di queste donzelle? 

Per analizzare e per descrivere le bellezze di cui questa 
composizione và superba, troppo lungo discorso dimande* 
rebbesi che non comporta la circostanza. Benché il disegno 
secondo lo stile delle stoviglie ruvesi sia trattato con grar 
ziosa trascuratezza sulla liscia superficie del vaso, pur tutto 
mostra matura considerazione. Il pensiero dell'artista è di- 
retto esclusivamente sull'essenziale della materia che l'ocr 
cupò, senza curarsi per nulla di tanti ascessorj, chea qua* 
lunque altro fuorché ai popoli dell'antico mondo avrebbero 
recato gran peso. Laonde del mare, che dovrebbero. alla 
composizione formar campo, non si trovano nemmeno sostan- 
zialmente accennate. Il meandro che corre sotto la rappre- 
sentazione pare sia piuttosto un acconcio rabesco orna- 
mentale, anziché contenga qualche allusione all' immensa 
catena delle onde marine; Un delfino che ritorna con forzato 
salto al materno elemento, altro pesce più piccolo che sfugge 
quasi innanzi al delfino che porta sulle spalle la Nereide 
coHa spada d'Achille, ed una seppia sotto le zampe dell' ip- 
pocampo su cui cavalca Tetide, sono le uniche assai leggiere 
indicazioni della scena, sulla quale questo maraviglioso 
spettacolo si sviluppa. e. bràun. 
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(Mon. delVlnsL voi. ///, tav. XVUl ì 1 « 2). 

' » 

I due bassirilievi di marmo, che in origine apparten- 
nero a sarcofaghi, trovansi incastrati nella facciata del casi* 
no della Villa di Francia. L'elevata e mal'acconcia posizione 
che hanno avuto forse sin dal tempo, in cui furono cavati 
dalla terra, sarà probabilmente l'unico motivo per cui nes- 
suno ne ha fin qui tenuto conto, per quanto è a mio sapere. 
11 non mai bastantemente lodato sig. cav. Ingres, già diret- 
tore dell'accademia di Francia, che in quello edificio ha la 
sua sede, s'avvide della bellezza di siffatte veramente vaghe 
composizioni e facendone cavare gessi, si fece il doppio 
merito di arricchire le raccolte parigine di si istruttivi mo- 
delli e di far conoscere a' dotti l'erudizione, di cui essi 
vanno superbi. Ho creduto opportuno di aggiungere i diser 
gai accuratamente eseguiti dall'esperto sig. Domenico Ascan^ 
frai Monumenti di quest' Instituto ed ora mi resta la non 
lieve incumbenza d'accompagnare gl'intagli di qualche par 
rola, che possa giovare a spiegare i soggetti. 

Non ó un astruso mito, nè altro intrigato argomento 
che rende scabroso il lavoro, a cui abbiamo da por mano, 
anzi sono costumi e faccende che frequentemente doveano 
ripetersi nell'antico mondo ; ma appunto perchè trattasi di 
cose d'allora usuali, e di cui nè poeti nè grammatici hanno 
trovato occasione d'intertenerci appositamente, a noi man- 
cano quei lumi di letteraria erudizione che ci fanno strada 
per arrivare a quella sicurezza di sapere, che dal solo guar- 
dare i muti sassi non mai si ricava* 

II primo di questi due bassirilievi rappresenta bacchici» 
aagrifizio, che si stà celebrando innanzi al tempio al gridato 
nume sagro. È manifesto che simili funzioni doveaao ripe- 
tersi nel giro dell'anno e però cade molto in acconcio la 
circostanza , che la metàdel quadro è dedicata alla rappre- 
sentazione delle nozze che il dio và celebrando con Arianna ; 
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circostanza la quale c'insegna la stagione in cui il sagrifizio 
ha avuto luogo. A questa indicazione del tempo risponde 
assai bene quella della località, dove siffatte solenni cose 
hanno da immaginarsi, e che ci vien fornita dalla figura di 
quel nudò vecchio, il quale a mano manca del riguardante 
stà assiso sopra la rocca, alle fetide di cui stà l'altare con 
fiaccola aècesà. Ma questi due tèrmini sono fotte i soli , che 
lasciansi stabilire con qualche probabilità, essendoché tutte 
le particolarità del fatto stesso sòno più o meno involte nel 
denso bujo della nòstra ignoranza: e benché s'intenda assai 
facilménte cosa vòglia dire ogni figura di per sé, pure non 
si comprende quasi nulla dell'interiore nesso nò del senso 
intrinseco, che deve essere stato appunto ciò, che ralle* 
grava l'animò dell'antico artista e di cui si saranno goduti 
i medesimi antichi che lo guardavano. 

Se ci fosse lecito di connètter? qualche sogno, siccóme 
fò in uso presso quei che dell'illustrazione d'antichi monti* 
liaenti si travagliarono nello scorso secolo sarebbe oosa 
assài facile di coprire la taccia di questa nostra ignoranza 
còl citare passi di qualche astruso malinteso grammatico. Il 
chiaroscuro del preteso misticismo della antica mitologia 
dovrebbe prestarci bello ajuto e tutto anderebbe a meravi* 
gHa, finché hon risurgesse qualche critico di severa osser- 
vanza, che colla falce della ragione schianterebbe tutto ciò 
che per quel lavoro si sarebbe alzato in ludibrio del buon 
senso. Confesso non piacermi di tentar cotal via e preferisco 
di star per ora contento allo' indicare soltanto le particola- 
rità che panni mostrare questa singolare, graziosa e ricca 
composizione. Se ci tocca però riuscire di necessità a quel 
-costrutto che raggiungono coloro i quali passano 4a vita fra 
l'abbecedario di caratteri che non danno mai un intelligi* 
bile suòno, o i nuovi gerofanti , che tutti intenti a ridurre i 
segni in apparenza simbolici a fonetici elementi non ottèn* 
gopìo mai piiciol brano dell'alta dottrina,' onde gli antichi 
figiztani ftlsero in fama e furono venerandi ai Greci stessi, 
il pubblico, confido, m'avrà per iscusato colla stessa indul- 
genza e buonvolere, che a quei si concede sì liberalmente. 
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. Infatti il caso nostro non è troppo diverso da quello in 
cai si trova chi si è dato alle antichità egiziane. L'azione è 
si avvivata, ogni gesto è sì espressivo, che ognuno crede di 
vedere una scena ovvia e trita: e n'accade come a quello il 
quale visita una nazione ed un paese a lui fino allora inco- 
gnito. Le costumanze, (principalmente se sieno di carattere 
piuttosto serio) che quivi s'incontrano, attirano la nostra 
attenzione, esse svegliano la curiosità e sin la più viva pre- 
venzione; e si arriva anche ad intendere di che cosa si tratti 
in generale, senza peraltro che si possa far ragione d'ogni 
parte della cerimonia e nemmeno de 9 punti più rilevati delle < 
funzioni. 

Che si tratti in questa composizione d'un "sagrifizio, 
chi è che noi concede? È pur chiaro essere la scena uno di 
quei sagri recinti, dentro cui si erge il tempio del dio con 
altri edifizj 'annessi; ma qual sia il particolare senso della 
sagra azione, non tanto facilmente si lascia stabilire. Si co- 
nosce parecchie essere le figure che ne prendono parte, e 
che ognuna ha le sue determinate incumbenze, intantochò 
non si può fino ad ora nemmeno indovinare quali esse sieno. 
Verrà forse una volta il tèmpo , in cui l'aiuto di monumentali 
confronti, concordato coi risultameli di dotte critiche ri- 
cerche, ci farà prendere alcuna domestichezza con tali costu- 
manze, che per ora devo confessare, l'erudizione fornitami 
dalle sorgenti letterarie avermi reso altrettanto confuse., 
quanto la mancanza d'analoghe rappresentanzioni m'ha la- 
sciato in abbandono. 

Quale e quanta sia stata la diversità del religioso ri* 
tuale presso gli antichi in riguardo a' soli sagrifizj,cel mostra 
Polluce, il quale collo strepito di sue parole, relative a sif- 
fatte costumanze, ci fa meravigliare: in pari tempo l'erudi- 
zione che ci fornisce esso autore, ci chiama a star guar* 
dinghi, per non mettere il piede in falso; ciò che è facilis- 
simo, se si và appresso al suono delle parole senza aver 
sottocchio la materia a cui elle intendono. È il vero che 
furono di non poco arricchite le nostre cognizioni sull'ap- 
parato sagrificatorio degli antichi, per ciò che ci tornarono 
Ann ali 1840. 9 
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alla luce gli scavi operati in Etroria ne 9 molti arnesi dipo- 
tati a cotali usi: nondimeno anche questa sorta d'erudizione 
poco giova nel caso nostro, poiché fra tali minuzie del no- 
stro sapere e la generalità che sogliono offrire* le composi- 
zioni d'artisti corre uno spazio troppo grande per riempirlo 
di leggieri col frutto di sì pochi raffronti. 

Il punto centrale del nostro figurato trovasi notato da 
quell'ara situata innanzi al tempio, il quale si presenta 
di prospetto. Ivi accanto trovasi collocata sopra rozzi sassi 
una barbata bacchica erma, alla quale pare s'indirizzino le 
cerimonie che là si preparano, siccom'essa é fregiata di fe- 
stoni (1), attomianti il fusto, secondo si costuma in festiva 
giornata» Una donna seminuda accostata a quel simulacro 
tutta verso lui propende, e pare che col destro braccio pas- 
satogli dietro le spalle voglia stringerlo al seno: «osa non 
insolita in altre cerimonie di tal fatta. L'ara stessa è attor- 
niata da parecchie persone; quella che stà ritta tra Tara e il 
ridetto tempio porta aspetto di sacerdote o sacerdotessa, at- 
tesoché tiene un arnese in mano il quale, benché malconcio 
dal tempo, ci persuade una relazione colla faccenda che si 
stà compiendo. Tra lei e l'erma detta di sopra scorgesi altra 
figura, che ne presenta anche in modo più manifesto il ca- 
rattere suo sacerdotale, tutta avvolta convella é fino al capo 
nel solenne manto, e con quello avvicinarsi che fà all'ara 
con tali segni di riverenza e devozione, quali sogliono distin- 
guere i personaggi sacerdotali in funzione (2)* Segue ad essa 
un'altra figura avente un rovesciato tirso in mano e che mo- 
stra attrettanta sollecitudine e quasi curiosità per ciò che 

(1) Un'erma barbata fregiata di simili festoni vedesi sopra il 
cosidetto rilievo del Cacciatore della villa Albani. Zoega , Bassirilievi 
tav. XXX VII. Altra barbata erma, alla di cui trave trasversale stanno 
appesi festoni , Pitt. d' Ercol. Ili, 56. Mostrano analogia finalmente le 
lunghe corone che incrociano il petto di Bacco ed Ampelo presso Vi- 
sconti, Mus. pio- clero. IV, pi. XX. 

(2) Si confronti il sedicente Giudizio metroaco della villa Albani , 
Zoega , Bass, tav» CV, dove far donna che stà in funzione è coperta di 
rassomigliante acconciatura di capo, 
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deve succedere. Ella non ha più la propria testa e di là dalle 
sue spalle comparisce un altro capo , a cui malagevole cosa 
è di assegnare il corpo. A mè è par u lo che anche questa 
testa appartenga ad un'erma, la quale facilmente potea star 
* accoppiata coll'altra or ora descritta : il livello a cui si alza 
ed anche il carattere stesso della testa, almeno non mo- 
stranti contrarj alla mia supposizione. A mano manca stanno 
aggruppate altre tré figure che corrispondono a quelle dello 
Apposito lato, di cui abbiam reso conto. In primo luogo di- 
stinguesi una donna, che alza colla sinistra un piatto ripieno 
di sagre offerte e, stando assisa, porge quasi que' doni al 
nume, eoi pare che guardi, mentre colla destra stretto un 
arbusto, spoglio di fronde, l'immerge in un cratere e ivi il 
pianta (1 ).Intanto un giovane ministro, in funzione di Camillo 
o somiglievole ufficio, versa per entro al cratere alcuna cosa 
d'un suo vaso quasi volesse infondervi fertile liquore, acqua 
purissima, ad ajutare il germogliare dell'albero in quel fe- 
stivo momento fitto nella terra. Il quale costume, a mò per 
altre rappresentanze indiamente noto, rende non poco valida 
la conghiettura del dottissimo Rathgeber intorno dionisiaca 
funzione a questa somiglievole, in cui interviene un alato 
Dioniso, avente una rosa in mano presso un cratere colloca- 
to analogamente per terra, in che suppose accennata la pre- 
sente medesima funzione. La nostra rappresentanza sembra 
in realtà favorire all'opinione, quivi si faccia un sagrifizio 
in tempo di primavera, dove piantasi un polloncello, per- 
chè sotto gl'influssi del dio adorato dalla pagana supersti- 
zione esso vegeti e cresca in fertilità di fronde, fiori e frutta 
a bella consolazione degli iniziati. Supposizione colla quale 
s'acconcia perfettamente la mistica culla di Dioniso, che 
l'altro giovane con sollecitudine sul capo apporta e che, se- 
condo eh' è noto a tutti, conserva sotto la custodia di denso 
velo i simboli della generazione, il mistico phallo che altre 
volte dalla fertilità della natura medesima, tra l'abbondanza 

(1) Si consulti su questo uso la dotta spiegazione del Rathgeber, 
Bull. 1838, p. 19. 
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di maturi fratti stà nascoso. Esso ministro ha P apparenza 
di venire dal vicino edifizio, dorè quell'apparato sembra che 
fosse custodito e d'onde egli l'apporta alla festiva ricorrenza. 

Se questa nostra esposizione delle cose quivi figurate 
non si discosta dal vero, ne avremmo certamente una delle 
poche, ma pure assai sensate rappresentazioni delle co$e 
celebrate ne' misterj di Bacco: su di che se si conceda, che 
il sagrifizio in discorso accade in primavera, non credo in- 
contrare contraddizioni. Intanto quello eh' è manifesto si è 
che il sagrifizio abbia una relazione diretta col Dioniso 
stesso: chè le sagre nozze, che egli è per compiere con 
Arianna ne formano l'immediata continuazione dell'altra 
rappresentanza. Di là da un sospeso tappeto che separa quasi 
la pubblica azione da' misterj del dio, vedesi la tanto ovvia, 
siccome bella e di graziosi motivi ricca composizione, che 
rappresenta il felice incontro del tebano nume colla abban- 
donata sposa di Teseo (1). Il voluttuoso dio vestito di nebride 
ed appoggiato dal Satiro da lui prediletto, abbraccia un 
grosso tronco di vite che forma quasi pergola sul letto nu- 
ziale, ove giace Arianna. Il coro de' Satiri l'attornia con 
gioia ed uno fra essi svela le bellezze della divina sposa. 
Pane, a cui in altre rappresentanze di questo soggetto, vien 
assegnata comunemente sì dilettevole funzione, questa volta 
trovasi in qualche lontananza e mostrasi in atto d'intonare 
le strepitose melodie a sì grande festa convenevoli e da ac- 
cordare col musicale istrumento, tibia o tromba che sia, il 
quale egli tiene in mano. 

(1 ) La più bella rappresentanza di questo soggetto forse ci reca 
un dipinto scoperto nel 1748 a Portici, Pitt. d'Ercol. Ili, tav. 16, 
dove Bacco stà appoggiato sul piccolo Sileno che porta il tirso. Amore 

10 conduce. Pane scuopre il nudo del bel corpo. Di sopra scorsesi un 
Satiro che riguarda di soppiatto. Anche quivi mostrasi intorno intorno 

11 notato tappeto e nella lontananza vedesi il bacchico tiaso con donne 
che portano il mistico vanno. L'analogia fralla descritta rappresentanza 
e la nostra è manifesta e l'una illustra l'altra vicendevolmente. Si con- 
fronti anche il sarcofago di Orti , Pio-Clem. V, 8, dove la medesima 
scena di sposalizio pure vien accompagnata da sagrifizio. 
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Credo che la nostra induzione renderà probabile il 
pensiero, che le nozze di Dioniso ed Arianna corrispondono 
air idea che và congiunta col sagrifizio, a cui esse fanno un 
deciso contropposto. Si concederà forse pure che il nesso in 
cui quivi trovansi queste due rappresentazioni principali 
possa anche essere una norma delle costumanze che presso 
gli antichi erano realmente in vigore* Diffatti non potrebbesi 
ammettere che in occasione di cotali solennità fossero state 
quasi scenicamente rappresentate tali nozze? Ma se pur ciò 
non fosse, sempre ci gioverà l'indicazione fornita daEsicbio 
della stagione, in cui celebravansi in Atene le grandi dioni- 
siache feste, quafè appunto la primavera: Atovvatcc èopvq 
'ASijvyw , 17 Aiovuoto xrysr* rà [ih xar'iypovg [XYj^òg Uoau- 
dsóvos* rà de xkcucc (1), fir^àg Arjvociàvos' ròc d'ev «ars*, 
'EXocfioPoktoVog. Gol qual passo fu comparato dai commen- 
tatori l'altro di Tucidide (V, 20): Avrou cà cmovàod iyévovxo 
tsXsutóvtos zov yzi[imo<z ifix r t pi , ex Atowcicùy ztàvg tg>v 
àazotcòv x. t. X. Dai quali due passi abbiamo la definitiva 
garanzìa che almeno una delle dionisiache feste è stata ce- 
lebrata nella stagione in cui la natura risorge , ed alla quale 
noi crediamo alludano le solennità in questo bassorilievo 
rappresentate. 

Resta ora da dire due parole intorno quel nudo vecchio 
assiso sopra scoglio , che abbiamo dichiarato una deità lo- 
cale. Sono in realtà frequenti simili personificazioni. Sic- 
come la cosa a taluno potrebbe parere controversa, così 
gioverà di citare qualche esempio d'analogia. Glarac, Musée 
de sculpture pi. 147 (182) dà il frammento di bacchico sar- 
cofago, dove scorgesi un Satiro con fanciullo sulle spalle, 
mentrechè altro compagno stà corico per terra. Una Cen- 
ti) Mi è ben noto che questo passo fu corretto dal sommo Boeckh 
nella erudita sua dissertazione intorno le Lenee, Àntesterie e Dionisie, 
Atti dell'Accada di Berlino 1813-17, p. 59, ma ciononostante parmi 
nella parola xW« forse stia nascosto qualch'altro senso. L'emenda- 
zione fornita dal Lexicon rhetoricon Axjvata non mi appaga del tutto. 
Anzi mi fa l'impressione d' un' interpolazione del mal inteso passo 
d'Esichio. 
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tauressa porge a suggere al suo pargoletto la mammella, ed 
a mano manca sù in alto siede sopra rocca, conforme alla 
nostra, un uomo barbato con accesa fiaccola in mano, con 
cui ben s'acconcia il medesimo arnese, presso all'ara figu- 
rato nel marmo nostro. S'offre ugualmente a bel confronto 
un bacchico bassorilievo del Museo capitolino ( Foggini , 
Mus. cap. IV, t. LXIlI), che ritrae il trionfo del dio sopra 
le Indie. Pur quivi comparisce posto in alto sulla roccia un 
uomo barbato e munito del cornucopia. Corrisponde a tutte 
quante queste rappresentanze la figura di Ninfa giacente a 
piedi d'una barbata erma, vicino a cui cavalca Dioniso la 
pantera. Zoega che rese di pubblico diritto questo bassori- 
lievo (tav. LXXIV del voi. II dei bassirilievi) non pose mente 
a simili analogie e propose la fredda allegoria, secondo cui 
la ridetta Ninfa, che s'appoggia ad una urna, nel suo con* 
trapposto con Dioniso, accenni l'acqua ed il vino. 

Quale sia poi la divinità e quale località està voglia 
indicare, non saprei proporre per mancanza di contrassegni 
abbastanza chiari. Importerebbe pur poco di saperlo, quando 
ciò fosse per semplice curiosità. Vaghe conghietture poco 
possono giovarci in questo proposito, e forse non si giungerà 
mai a intendere il preciso significato, se non si instituiscano 
ricerche estese sopra tutte le bacchiche rappresentanze, op- 
pure se non ci viene in ajuto qualche monumento che renda 
manifesto il significato o mediante incontrastabili attributi 
o per opportune leggende. 

La di sopra citata ara sembra stia in stretta relazione 
con questo personaggio e forse in suo onore fù eretta: par- 
ticolarità anche questa della quale non saprei rispondere 
per mancanza di confronto di analoghi fatti. 

Non sarà sfuggito al lettore che nella descrizione del 
monumento non fù fatto punto motto degli animali che av- 
vivano la scena nel centro della composizione. In realtà 
tanto la pantera seguace di Dioniso, quanto la capra che 
corrisponde a Pane sono accessorj così triti, che non meri- 
tano particolare menzione. Vedonsi peraltro a* piedi dell'al- 
bero, che divide il bassorilievo in mezzo, da un lato un 
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grosso serpente e dall'altro un coniglio, che divora i frutti 
contenuti in un canestro 1 , ch'egli pare abbia appositamente 
rovesciato. Mentre quasi tutti gli interpreti di bacchici mo- 
numenti si sforzano di dimostrare il mistico e simbolico 
senso che vien accennato da cotali bestie, io mi trovo ten- 
tato di ricordare al lettore, che tanto il coniglio qnanto il 
serpe seno animali quasi domestici delle vigne e che essi vi 
hanno trovato posto anche per semplice ragione di dare alla 
capra ed alla pantera quasi i naturali suoi compagni. È là 
che conviene dar principio a questioni di simile fatta. Chè 
molti altri animali sono a Bacco similmente sagri, s'accon- 
ciano ugualmente bene col fatto principale ivi figurato, 
senza che l'artista abbia trovato occasione di fregiarne la 
rappresentanza. Se uno tiene per ferma cotale massima, egli 
potrà continuare le sue ricerche in ogni direzione, senza 
offendere mai nè i partigiani del mitologico simbolismo, nè 
quei del sistema razionale. Zoega che apparteneva decisa* 
mente a quest'ultimi avrebbe potuto rendere spesse volte le 
sue spiegazioni di un'utilità molto più universale, se avesse 
fatto attenzione a simili coserelle. Potrà mostrarlo un fatto 
che colla attuale questione trovasi strettamente connesso. 
Sopra quel bassorilievo tolto da antico sepolcro tivolese, 
ora collocato in cima delle scale del casino della villa Albani, 
(Bassirih I, XXV) scorgesi, oltre un augello ed una capra, 
pure un coniglio, che da Zoega fù preso per simbolo della 
caccia, che và coi rurali piaceri congiunta. Se questo pro- 
fondo dotto si fosse ricordato del bacchico carattere di esso 
animale , non avrebbe forse dato una spiegazione a cui falla 
l'unità del senso. Noi dichiariamo i suoi «trastulli rurali» 
semplicemente per una mensa bacchica, su cui stanno espo- 
sti i votivi doni di cose a Bacco offerte, e presso cui com- 
pariscono capra e coniglio, quasi in allusione della località 
che si ha da immaginare. Una specie di Camillo, come il di- 
chiara l'abito suo succinto, non un servo, apporta una co- 
mica maschera anche essa diputata in dono al dio, ed il de- 
funto, di cui si vede la figura a mano manca, probabilmente 
sarà stato iniziato nei misterj di Bacco} ragione per cui sulla 



t36 I. MO HUMKJ T l > 

sua tomba quelle insegne furono collocate quasi come della 
professione che esso durante la vita sua avea esercitato. 

Mi dispenso il citare altre numerose prore della sen- 
tenza da mè esposta e credo sofficiente la menzione del bas- 
sorilievo riportato dal Glarac (pi. 21 7 (314)) dove dietro ad 
ara , a cui s'accosta un nudo fanciullo col mistico vanno 
(XÉxvgv) sul capo, assistito da Sileno, sta una donna velata 
con scettro ed a* piedi di essa un coniglio. È chiaro che 
anche in quella composizione l'artista abbia apposto siffatto 
animale dapprima per avvivare la scena, e poi per guarnire 
la rappresentanza in modo acconcio, anzi tale che si presti 
alle più profonde e le più variate simbolificazioni. Benderà 
più manifesto il mio pensiero la spiegazione che piacemi 
dare al grosso serpe, di cui fù discorso. Esso certamente 
qui non ha che far nulla, almeno direttamente, col mede- 
simo animale, che sta pel solito rinchiuso dentro la mistica 
cista e che ritorna ad ogni passo nelle orgie dionisiache. 
Non c'è verun motivo di collocarlo sopra altro livello che 
gli altri animali, i quali l'attorniano e se non fosse tanto 
ovvio il mistico serpe, nessuno forse ci penserebbe nem- 
meno. Il lettore però ci avrà per iscusato , se tentiamo 
un'altra spiegazione che quella universalmente abbracciata, 
e se chiamiamo a mente il fatto, che il serpe è il guardiano 
delle vigne tanto bene quanto il gatto quello della casa. È 
noto che essa bestia, d'altronde alle vigne innocua, coll'uc- 
cidere i sorci ed altri animali, che all'orto recano danno, 
se ne rende grandemente benemerita e che però dal buon 
vignajuolo vien tenuto ugualmente in onore come nell'an- 
tico Egitto i gatti, che difendevano le ricchezze di quei 
popoli contro simili inimici. Esso però può chiamarsi l'ani- 
male familiare delle vigne per eccellenza e merita sì distinto 
posto con ogni diritto. 

È molto istruttivo il contropposto che forma al basso- 
rilievo ora da noi analizzato l'altro segnato col n. 2, il quale 
presenta una faccenda del tutto analoga, relativa peraltro 
a feste diverse. Ghè mentre là vedemmo celebrare una so- 
lennità che ha la sua ricorrenza in primavera, qui incon- 
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triamo una stagione del tutto opposta, cioè il fine dell'anno, 
l'autunno o inverno che sia. Prova già questa sentenza il 
sagrifizio d'animali, che non s'uccidono in primavera, in che 
essi sogliono portar feto e però non possono essere adatti, 
salve poche eccezioni, ad offerte per gl'iddìi. Chè per le gene» 
rali non è da supporre gli antichi avessero offerto agli dei cose 
di gusto diverso da quello ch'aveano essi medesimi, ch'erano 
ripugnanti dal cibarsi, come oggi, di prégnanti animali. 

Se noi cerchiamo in questa rappresentanza il simulacro 
o l'oggetto del culto, verso cui la sagra azione principale è 
diretta, lo cercheremo in vano. Non vi si scorge nè tempio 
né idolo, a cui sia volta l'adorazione. Se esaminiamo peral- 
tro la composizione più da vicino, troviamo che oltre dell'ara 
sulla quale stanno accumulate le oblazioni, le quali dal fuoco 
fra breve saranno divorate , ci stà una mensa , che pare dis- 
putata ad analogo uso e la quale strettamente stà con- 
giunta con un albero vecchio e venerando , che accenna 
quasi il centro di questi sagri. È un costume assai frequente 
degli antichi, ma non abbastanza considerato, secondo cui 
certi alberi appoggiati da colonne ed attorniati da are ed 
altri edifizj ricevono a tutta apparenza una specie di culto. 
Cominciamo da quelle rappresentanze che sono meno dub- 
biose, per via dell'idolo che stà collocato accanto a simile 
albero, il quale gli fà quasi le veci d'un tempio. Nellé Pit- 
ture ercolanesi III, 38 comparisce sopra piedistallo la sta- 
tua del barbato Bacco munito di tirso e cantaro. A' piedi di 
questo scorgonsi un ramo d'oliva o palma, un vaso rove- 
sciato da cui scola vino rosso, una testa di vitello ed un 
oenochoe. Sopra rozzo sasso stà collocato un piatto eoa una 
pigna ed altro con frutta e serpente. Nella prospettiva ò 
dipinto un paese, . ed accanto al descritto idolo stà uno stra- 
grande albero. Può confrontarsi con questa rappresentanza 
l'altra della medesima raccolta IV, 17 (cf. V, 36, vignetta), 
dove simile albero avviticchia una colonna, che con esso è 
strettamente legata. A basso è una tavola, su cui è situata 
una colonnetta con soprapposta testa; accanto scorgonsi un 
cantaro ed altri doni votivi, fra quali una scala» Tutto è poi 



138 I. WONUMEHTI. 

attorniato da fanciulli con tirsi. Finalmente deve riferirsi 
alla stessa serie di rappresentazioni campestri un'altra pit- 
tura ercolanese V, tav. XXXV, cf. vignétta IV, XVII e XXX 
dove vedesi ugualmente sotto un albero un'ora, sulla quale 
passa un trave (scala) (1) che col tronco di quello è legato. 

Da tutte queste rappresentanze, il numero delle quali 
potrebbe essere aumentato ancora, panni risulti, che simili 
alberi abbiano formato spesse volte l'oggetto di religioso 
bacchico culto. Mi conferma in questo pensiero un vaso 
vulcente, già posseduto dai Campanari, che mostra la se- 
guente assai singolare composizione: un simulacro scolpito 
in legno (xoanon) del barbato Bacco, che è veduto di faccia, 
e che porta sulle spalle due grandi dischi di metallo, è sor- 
montato da un tronco d'albero , sei ramoscelli del quale at- 
torniano la testa dell'idolo quasi come raggj. Sopra lui stà 
un abaco o menisco: innanzi al simulacro una mensa con 
due vasi, situati ai cantoni. A mano diritta vedesi una co- 
ronata donna con bicchiere e capeduncula, alla manca altra 
donna la testa coperta di fascia, che apporta con ambedue 
le mani un vaso. Sul rovescio tré Baccanti, l'una con un 
vaso, Tal tra con tirso e la terza danzante. 

È manifesto che quivi vedesi simile venerando tronco 
d'albero quasi trasformato in un bacchico simulacro. Di più 
è evidente che la mensa su cui è collocato un vaso da sagri- 
fizio e che vien sostenuta da un bel trapezoforo fregiato di 
palmetta e di piedi leonini a testa di Chimera, risponde alle 
are che abbiamo trovate in analogo posto. Sopra simili ta- 
vole son posti bacchici arnesi, che stanno scolpiti sul cosi- 
detto vaso di Ptolomeo, dove pure compariscono le statue 
di Sileno e Telete (Clarac pi. 125). La donna che vi stà vicina, 
è manifestamente occupata nelle funzioni, le quali ivi sono 

(1) Prendendo per una scala quest'arnese non temo di andare 
assai lungi dal vero. Chè se vediamo che gli antichi offrivano quasi 
tutti gì' istrumenli utili alle loro faccende a'dii ex voto, credo si sarà 
trovata fra essi anche la scala , con coi montavano gli alberi e la quale, 
se se ne erano serviti senza disgrazia avutane in sì pericoloso lavoro , 
dovette essere realmente un dono votivo assai significante. 
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per compiersi. Segue ad essa la figliuola con stragrande face 
accesa, e porta il mistico vanno sul capo. Mentre egli camina 
nella indicata direzione , stà colla testa rivolta a retro, come 
se volesse guardare qual cosa và facendo la donna a capo 
velato, che tiene nella mano manca un vaso, da cui avrà 
tolto queir incenso o altra roba che la dritta spande sopra 
il fuoco dell'ara. L'ara è collocata assai a basso e pare in 
realtà che sia ciò fatto apposta, dimodoché ricorda la di- 
stinzione accennata nei versi di Virgilio Ecl. V, 66, che deve 
aver sussistito in antico fra Voltare postato in alto ed in posi- 
zione elevatale Vara che avrà avuto una grandezza minore (1). 
Benché sia malagevole cosa di fare tale distinzione daper- 
tutto, pure il caso nostro vi si presta assai bene, principal- 
mente mercé il contropposto che sussiste fra l'uno e l'altro 
bassorilievo e che pure si verifica fra le due are che nell'uno 
e nell'altro compariscono $ ché mentre nel marmo n. 1 Tara 
su cui si và facendo il sagrifizio é posta assai elevatamente 
e precisamente sopra un rialto di terreno, quella del se- 
condo bassorilievo n. 2, di cui stiamo trattando, invece stà 
situata talmente a basso, che comparisce quasi nella pro- 
fondità innanzi a* sassi che stanno vicini. Però forse non ò 
troppo ardire di chiamare la prima un altare per eccellenza, 
e questa una semplice ara. 

Perché sia adoperata un'ara piuttosto che l'altare, na- 
turalmente non é facile cosa di dire. Dobbiamo contentarci 
perora dell'indicazione del semplice fatto, se mai questo si 
verìfica. Intanto ci siamo avvicinati al luogo, dove due pa- 
stori sono intenti a sviscerare la vittima a tale solennità 
uccisa. È molto singolare a vedere l'episodio che forma un 
cane, il quale lecca le goccie di sangue che cadono per terra* 

(1). • • • • cn quattuor aras : 

Ecce duas tibi , Daphni , duas , attoria Phcebo. 
Dove aggiunge Servio il noto passo: «Feci, inquit, aras quatuor: tibi, 
o Daphni , duas $ et duas aras Apollini , qua sint altana. Novimus 
enim , aras Diis esse superis , et inferis consecratas : altana vero su* 
perorum tantum deorum • • • • Varrò diis superis al (aria, terrestribus 
aras, inferis focos dicari adfirmat». 
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Non è il caso che ha fatto introdurre i cani in luogo degli 
altri animali notati nell'altra rappresentanza. Servono anche 
questa volta simili accessorj per caratterizzare la località e 
la maniera di vita di cui si tratta. Cani convengono altret- 
tanto bene ai pastori, quanto serpenti, coniglio, capra e 
pantera ai vignaiuoli. Mentrechè i ridetti giovani apprestano 
il sagrifizio, per cui stà pure preparato il capretto ucciso 
e. messo dentro un grande bacile, un terzo si alza e suona 
con forza una tromba formata da una conchiglia (1). Nel bas- 
sorilievo del Pio-Clem* pubblicato da]E. Q. Visconti IV, 20, 
vedesi altro simile cornicine vestito di pelle di pantera. Quel 
dotto pensava ai Mirmalloni dell'Asia Minore, citando il 
verso di Nerone che trovasi nella prima satira di Persio: 

Torva Mirmallones implerunt cornua bombis. 
Per noi sarà di maggiore importanza di investigare quale 
sia la funzione assegnata a quel sonatore di tromba. Ognuno 
penserà naturalmente in primo luogo a quei sonatori di 
flauto e d'altri istrumenti analoghi, che sogliono accompa- 
gnare il sagrifizio delle loro melodie. In vece che di rasso- 
migliare a questi il nostro, anzi panni se ne distingua 
specificamente. Ghè se si vuol osservare attentamente la po- 
sizione in cui esso si trova, facilmente si rileverà non pren- 
dere parte all'azione sagra, ma mostrarsi piuttosto inteso a 
conchiamare la popolazione e ad invitarla a radunarsi in- 
torno la funzione che si stà per fare. Esso è rivolto in fatti 
all'infuori, la sua tromba deve risonare nelle foreste e nelle 
valli circostanti e sembra evidente ch'egli abbia per fine di 
ottenere l'effetto il quale oggi si avrebbe per molte occor- 
renze dal suono delle campane. 

Grazioso contropposto a questo bene spartito gruppo 
formano sul lato manco della rappresentazione quei due 
fanciulli, che con ascie tagliano. rami dell'albero quivi col- 
locato. Non si vorrà dubitare che essi stieno per raccogliere 
la legna, di cui si ha bisogno volendo accendere l'altare e 
brugiare la vittima. Che questa sia stata presa dall'albero 

(1) . . . óJ^Txavax^aToxóxVTheocrit. 1X,27. 
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che al dio, a di cai onore tal fuoco s'accese, era sagro, il 
luogo di Virgilio (Ecl. VII, 62) a tal uopo citato, precisa- 
mente non dice, ma pare probabile. 

Chiudono la composizione dall'una e dall'altra banda 
pastorelli, che formano quasi il coro e accennano la popola- 
zione dal nostro sonatore di tromba invitata e conchiamata. 

KM. BRAUN. 
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Quantunque fosse celebrata nei più svariati miti l'in- 
fanzia di Giove presso gli antichi, nondimeno fin ad ora i 
monumenti che mostravano siffatto soggetto poteano chia- 
marsi assai rari: perciocché se si eccettuano le medaglie, 
che hanno fornito parecchi tipi ritraenti il neonato fanciullo 
nel fatale momento, in cui dal crudele genitore gli sono 
preparate insidie, contro le quali cerca di custodirlo chi 
avea ricevuto la cura di vegliare a' suoi primi giorni, forse 
l'ara capitolina potea dirsi la sola frai monumenti di mag- 
gior rilievo che portasse cotale rappresentanza in modo non 
ambiguo. Non mi allegrava però di poco, quando scopersi 
anni indietro un brano di bassorilievo in terracotta, che 
presenta assiso per terra un fanciullo, il quale pel fulmine 
scolpitogli accanto facilmente si riconobbe per Giove e che 
pare si piaccia del rumore che a lui d'intorno fanno i Co- 
ribanti, de' quali non rimane che le gambe fino alle ginoc- N 
chia. Esso frammento, trovato nel palazzo Colonna dove si 
conserva tuttora, io m'era inteso a ristaurarlo in disegno 
coll'ajuto del bassorilievo capitolino, e fortunatamente non 
mandai ad effetto quel pensiero, chè il marmo mi avrebbe 
certamente indotto in errore, secondo si vedrà in appresso. 



142 1. MOnUMBlfTl- 

Infrattanto ebbi la sorte di ammirare il magnifico bas- 
sorilievo pure in terracotta, di cui si fregia la raccolta del 
sig. cons. Giampietro Campana e che ci fornirà materia 
all'articolo presente. Ci si mostra in esso una composizione, 
del tutto nuova, e benché non si tratti che di tré o quattro 
figure, pure le particolarità, le quali vi si scorgono doman- 
dano mature considerazioni. 

Il bambino rettore dell'Olimpo è quivi al seno d'una 
donna, assisa sopra una specie di trono tutta intenta a 
quietare il figliuolo, che ha l'aria di vagire. Quella ha mesto 
aspetto e mostra ansietà stragrande intorno la mala ventura 
che soprasta al pargoletto. Con la quale timidità contrasta 
in modo assai bello il maschio vigore, con cui vi danzano 
intorno i Gureti|, battendo su' loro scudi i parazonj per 
fare quel selvaggio e barbarico frastuono necessario ad 
ascondere i vagiti del picciolo Giove, perchè con quello me- 
scolati non li apprenda l'orecchio di Saturno e salvamente 
scorrano i primi giorni di si preziosa vita. Essi guerrieri 
sono armati di tutto punto: lor copre il capo un elmo ad 
alta cresta, il petto e il dorso son difesi da corazza che si 
adegua alle forme del corpo, le gambe hanno guernimento 
d'ocree, che s'acconciano colle giunture del ginocchio e del 
piede, e per coprire la nudità delle coscie ewi uno svolaz- 
zante gonnello, che coll'addobbamento della clamide s'unisce 
a far trionfare la figura intera in modo realmente magnifico. 
É da rilevare in questo che in mezzo a tanto aspetto guer- 
resco i due Goribanti hanno sembianze assai giovanili e sono 
imberbi: circostanza che essendo ad ambedue comune, men- 
tre i Greci per lo più, trattandosi'di eroica coppia , attribui- 
rono all'uno la barba all'altro nò, ci conduce a supporre che 
l'artista l'abbia fatto appositamente, conservando qualche 
mitica tradizione; in favore del quale supposto parlano an- 
che gli altri monumenti che si riferiscono allo stesso fatto (1). 

(1 ) El ne pueri vagitus exaudiretur, impuberes coDVOcavit, eisque 
clipeola aeoea et hastas dedit, et iussit eos circom arborem euntes cre- 
pare, qui grasce Cureies sunt appellali j alti Corybantes dkuntur, hi 
autemLares appellanlur. Hygio. Fab. CXXX1X. 
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Fra questi merita un distìnto posto il bassorilievo in 
terracotta (1), il quale proviene dagli ultimi scavi tusculani, 
instituiti da S. AL la regina vedova di Sardegna e diretti dal 
benemerito sig. cav. Canina , e fù pubblicato con accurata 
ed elegante incisione da esso infaticato autore nella splen- 
dida sua monografia intorno il Tuscolo. Siccome peraltro 
l'opera è stata dispensata in molto limitato numero di co- 
pie, così ho giudicato opportuno di darne un contornato 
disegno sopra la tav. d'agg. K. Vediamo quivi il numero 
degli armigeri danzatori aumentato a tré, il qual numero è 
pur noto e quasi solennizzato dalle medaglie. Ricordo fra 
le altre, per non andar troppo per le lunghe, soltanto quella 
moneta unica del gabinetto Fontana in Trieste, che spetta a 
Magnesia e Meonia e che è stata pubblicata dallo stesso 
nostro Instituto (Mon. I, XLIX, A, 2), anche perchè il me- 
desimo tipo si presterà a qualche confronto per ispeciale 
esame del nostro rilievo. Del resto è chiaro , che la varia- 
zione di tal numero trovavasi in rapporto coi mitici sistemi, 
da cui dipende l'una o l'altra rappresentanza. Non potrò mai 
persuadermi peraltro, che si sia cambiato indifferentemente 
il numero ternario col duale, e benché riconosca i dritti, 
che esercitano pure secondar] motivi della composizione 
sulla rappresentanza in generale, ciononostante credo di spi* 
golarvi una ragione più profonda, che si trova in stretta 
relazione colle radici del mito stesso. 

Ma altra differenza più essenziale che si rileva fralla 
rappresentanza della nostra terracotta ed il bassorilievo tu- 
sculano, consiste in ciò che qui le mosse dei giovani armati 
ricordano in modo più evidente quei pirrichisti, di cui co- 
nosciamo più d'un esempio nei bassirilievi di marmo. Chd 
essi invece di battere gli scudi colle spade, tengono queste 
nelle mani stese come se volessero far giuoco di scherma e; 
mentre s'accostano in ben composto gruppo , alzano gli scudi 

(1) 11 rilievo in discorso è passato con altri bei campioni di tu- 
scalane terrecotte nella raccolta di S. M. la regina vedova di Sardegna, 
che trovasi collocata nel real castello di Agliè presso Torino, mentre 
ne possiede una replica anche il sig. cons. Campana. 
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non solamente per farne strepito, ma eziandio a modo tale 
qnale se volessero nascondere agli sguardi di Saturno il 
fanciullo, che stà assiso per terra, tutto allegria sulle cose 
che passansi intorno di lui e trastullatesi dello strano ludo 
de' Cureti. Forma simmetrico contrapposto alla figura del 
fanciullo, l'alato fulmine (1) che stà collocato per terra fra 
lui che balla a mano dritta ed il mezzano, mentre il Giove 
stà in analogo posto a mano manca. Porta uguale simbolo 
la di sopra notata terracotta del palazzo Colonna, colle leg- 
giera varietà che in luogo di stare Dell'indicata situazione, 
trovasi messo dietro la schiena del bambino. La quale circo- 
stanza prova non solamente che si tratta di due rappresen- 
tazioni fra loro in fondo diverse, ma eziandio che non vi 
assistevano probabilmente che due soli pirrichisti;cosa peral- 
tro che non saprei determinare trattandosi di un frammento. 

Ritornando ora al bassorilievo della raccolta Campana, 
nasce la grande questione per quale dea o ninfa abbia da 
spiegarsi la donna, che tiene Giòve bambino in grembo. L'ara 
capitolina (Foggiai, Mas. capit. IV, 7) induce naturalmente 
a pensare senz'altro a Rea, la quale in quel bassorilievo 
siede vicino, sopra uno scoglio. Ma quivi deve notarsi, che 
non mancano ad essa i più manifesti e caratteristici attri- 
buti, de* quali nella terracotta non si scorge traccia. 

Di più essa non prende parte all'azione, ma comparisce 
di lontano e simbolicamente figurata. Finalmente é un tratto 
caratteristico di tutti i più variati miti, che sussistono in- 
torno l'infanzia di Giove, che il dio appena nato passava in 
tutela di varie deità, le quali gli prestavano assistenza e 
custodia. La sola cosa che potesse far tener ferma per un 
momento la stessa madre sua, è il trono, su cui stà assisa, 
che infatti richiama a mente quello, sul quale è collocato il 
fanciullo medesimo nella rappresentazione che ci porge la 
di sopra citata medaglia del gabinetto Fontana. Pare poi 
che tanto qui quanto là il nobile scanno voglia alludere al 

(1) Emblemi!» nei monumenti di scultura assai raro , il quale 
peraltro si è veduto irai dipinti vascularj. 
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futuro regno dell'onnipotente olimpio. Dall'altro canto, non 
vedo perchè esso simbolo non abbia da avere Ja stessa forza, 
anche malgrado dell'intercessione d'un essere di meno alta 
sfera, e perciò non risto dal cercare fralle Ninfe, di cui par- 
lano i poeti nei loro racconti di quel mitico sì celebre av- 
venimento, per la determinata denominazione dell'aia di 
Giove, che scorgesi nel nostro bassorilievo. 

Fralle Ninfe, da cui vide Pausania attorniato Giove bam- 
bino in diversi luoghi della Grecia, quella che costantemente 
ritorna è Neda, la quale nella rappresentazione innanzi al 
simulacro d' Eride in Megalopoli trovasi determinatamente 
nominata siccome, quella che porta il figliuolo di Rea in 
braccio, Paas. Vili, 31 , 4: nsnpir^noci àè ènì zpoazéfy xoti 
Nvfjupou Ne da [ih A/a fépov^éc èart vymqv fraTda, 
f Av$poMÌx di vufupo Ta[y 'Àp xadtìc&v m veci cafoj dada iypvaÓL 
.£0W, c Ayvfii ds rrj (lèv udpÉav, iv dè tv? hépee )(zipi <piàhw. 
'Apxtpvn* Ss *ai Mopzcùzaanq iiah vdptca ri (fop-tnuxcoL-, xai 
vììcùp dijàfiv ott'outov xaraorcv. Risponde a questa notizia 
Tal tra che ci ha conservata Callimaco, il quale avea innanzi 
di sé vasti tesori di mitologica erudizione, e conforme a cui 
pure Neda chiamasi la Ninfa, a cui Giove infante fù conse- 
gnato da Rea, perchè il portasse nella cretense spelonca: 
Hymn. in Jov. 32 segg. 

ro$t /p6oc (pouSpvvocGa, 

*Qva, tsòv onttpQOZj Nsd>? Jg ai ddws utopicNjai 
KsuSfJiòv h(ù Kpiyracov, hoc xpu<pa nouàsuoio 
Upza^vràxYj vuuysov, al jtzev réte /xaewffavTo, 
ILpmtarff ysvsvj, pgtotrt Irvycc, QtXvprp te. 
Ma ad onta di cotali bei dati, che ci fornisce la lette- 
raria erudizione, non posso quietarmi intieramente nella 
prennnnciata supposizione. È il vero che Pausania nomina 
la ridetta Ninfa in altri tré passi (1), ma sempre fra quelle, 

(1) Paus. IV, 33, 1: pirrort tf'ovv xai Mi ffauvtocc tow lóyow favi yxp 
xetl ovroc Tpocyijvcu nap<k ayLet ròv £còv, *13&fwv Si ttvocf xai N i a v rà; 3/51- 
^apivac, xtx}fr3«c tfè fatò ptiv tìjc Né^ac tw rooroepov, tt&v £è foipav tw opec 
t^v 'LSwpijv fc&txivac tò ovopa. ravrac #é toc wpya$ tòv Aia f xAaTrévra wrò 
Kovf iqt&>v (Jcà tò ix toO mrpÒQ £sip« 4 cvrocO^a Àovarcu >iyowc f xai tò ovopi 

ANNALI 1840. 10 



146 I. MOROMEHTI. 

le quali prestano una assistenza piuttosto servile. Anche 
secondo Callimaco dessa riceye in consegna il picciolo Giove, 
ma soltanto per portarlo nascosamente nel cretense ritiro. 
Nel nostro rilievo peraltro scorgesi una donna nella maestà 
del trono, a cui pajono affidati non provvisoriamente, ma in 
modo assai definitivo i primi giorni del futuro rè dell'Olim- 
po. E riflettendo che la lingua dei monumenti non suol es- 
sere meno chiara di quella dei scritti passi, io non rìstò dal 
riconoscere nella guardiana di Giove, del bassorilievo in 
discorso, la stessa Adrastea, di cui Callimaco (ibib. y. 47), 
dice appunto che addormentasse il bambino : 

Zeu, ai is Kup/3avTG>v irapou npoa&rq/vvccino.' 
Àncraeor MeXcoe, ori 5è xet juucrgv 'Afyvjffrera 
AtWG> ivi ytpvaéw ov ^'è^acco mova. [jjx£w 
Atycg 'A[jjx)3uyk , ènì iè ykvxò xqptov iftpug. 
Infatti lo Scoliaste d'Apollonio Rodio, il quale è uno 
dei più eruditi ed accurati, secondo generalmente è cono- 
sciuto, chiama Adrastea la nudrice di Giove, citando anche 
il verso di Callimaco ed illustrando quello del l'Argo nautica 
III, 1 33 : . . xeTvo to ol Ttotrpz <pih) xpotfcq 'Aipijowa colle 
seguenti parole: 'Adpnffr&a, oqjvq rpapès iuóg. KtùXtfiaypr 

ilvoi Tft v Jan èbrò r&v Kovp^ruv tvc xtari&r 9i ava iracrav fytipav u fap 
ànò ttk mrpfcix toO Acó? toO 'I3axjtara tò Upòv. lbid. Vili, 38, 3: rate 
Nvpy acc $i òvófxarec, v a> v tóv Aia rpa.fi vai liy&jQi , rOevrac ©ncda* 
xai Né<?a v xai *Ayvcó* xai wró p&v Tifa ©ewóac ttóX«c àxftro tv t$ riappaia 
(t« in* cuou pwipac MeyaXoTroXtrc^òc sartv q &u?óa xwpDj) tifa Né^a; tfè ó 
Trórapoc tò ovopa ca;p?xc , r^C 'AyvoOf 4 lv ru opce tu Àuxafa Tngy^ % xara 
rà avrà frorapù tw "Iorpw niyoxtv foov 7rapéxte , 3ai ré 5o*Mp tv xecp&vc ópofoc 
xai iv wpa dipovc. Si osservi come anche il numero delle nudrici è sog- 
getto ai medesimi cambiamenti ugualmente come quello dei Coribanli. 
Neda cambia pur posto poi nel terzo passo di Pausania Vili , 47, 3 : 
r*> $t& $k notyBwat tòv ^optòv vnò ttù&jutoàoe toO *Ap5aovoc Xiyovatv. 
scpyafffxéva* <Jè Sttì r<p |3<»|a£ 'Pia pèv xaì Olvòft vvpyy nuli* itt 
v ió 7tc o v Aia fgo u? cv » IxaTipuStv ó*t ii<r< té**apec àptdpdv , ftaux* xai 
N i $ a xai 0c*ff6« xai 'Avàpaxta , rxi £c m l$Q xai 'A7VW xai *AXxcv9iQ ti xai 
tytga. TriffoiìjTat Ji xai Mouróv xai Mvofxoauv>?{ ayaXpara. 
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Quest'ultima glossa, che è paro ripetuta fralle sedie, del 
presente passo di Callimaco, cioè che Adrastea fosse stata 
sorella dei Cu re ti, aggiunge peso alla nostra sapposizione. 
Comparifté almeno così la scena in perfetta unità, e nulla 
vi si scorge, che frastorni la mente del riguardante'dal sog- 
getto, anzi dal momento ivi ritratto. 

Per giungere a cotale: risaltato noi abbiamo dovuto 
astenerci dal citare il noto passo di Apollodoro{1), il quale 
associa ad Adrasteala Ninfa Ida, che ugualmente come Neda 
trovasi notata-da Pausania fralle donzelle da cui Giove è at- 
torniato nel tempio della Minerva Alea. È vero che questo 
mito comparisce assai variato nelle diverse relazioni che ne 
possediamo, ma parte della confusione forse proviene pure 
dai poco accurati rapporti degli scrittori, che non hanno 
voluto distinguere le particolarità che stavano in origine 
associate in tutt'altro modo. Non so se A poi lodo ro s'abbia 
siffatta taccia. Se nò, esso ha riferito da racconti che ritrag- 
gono il fatto in modo assai diverso da quello di Callimaco e 
-da quanto risultatila descrizione dei monumenti veduti da 
Pausania. In ogni modo del poetico colore, che distingue 
questa favola, presso di lui poco si è conservato, e perciò 
non temiamo di aver presa una falsa direzione , affidandoci 
. piuttosto alle altre più gravi autorità anziché al riassunto 
di esso grammatico. 

Di quanto sia secco il suo rapporto ed anche delle più 
opportune ed essenziali indicazioni privo, lo mostra il modo 
in cui parla della funzione dei Coribanti. Secondo lui con- 
sisteva solo in un semplice far strepito e rumore, senza che 
dia il minimo cenno del poetico modo in cui dagli antichi 

(1) Biblioth. 1,1,6: 'OpyicrSetffa Sì Ini toOtwc «Pia, srapayiverat 
piv tic Kpfoav, ómovtxa T dv Aia fyxvfAOvovaa fa/Tgavr ywva ik Iv avTpw -rifa 
Aberro Aia , xal tovtov jxèv $tàùMt Tpiyeor3a« Kovprjal ti xai rat; Merceria* 
wa«orl'Nvp?acc 'A£pa*TflaTCxal IJy. Avrai f«v ©vv tòv nati* irptyo* 
tw Tflc 'Apatia* y&ìaxrv oi 8k Kovptfrj? ivonlot iv tw avrpw tò Pptyòf ?v- 
taraomc , tri; Jópaen ràc àcrfftfac awéxpwov, tva pu& tfr t©u ncudèc fwirò ó 
Kpo*c àxotap. «Pia ò*è >i9av orirapyawffaffa Mimi Kpdvw xarafttttv, àc tòv 
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fù fi g arato, cioè di queir armato ballo, che in memoria 
dell'avvenimento per fatta l'antichità si mantenea solenne. 
Che ciò fosse peraltro un tratto essenziale del mito, il mo- 
strano non che i monumenti , ma anche il passo di Callimaco 
(ibid. 52), il quale forma quasi una poetica descrizione del 
nostro bassorilievo t 

Tsó/sa nsnkr é yo)ne$, hot Kpévog ovocaw i%ìp \ 

'Aantios zioouGt, mi p? oso -wop'ifyhnoq. 

Se noi non abbiamo parlato affatto della capra Amai tea, 
che comparisce nel marmo capitolino, ci siamo astenuti a 
bella posta, imperciocché il simbolico carattere di esso ani- 
male ci avrebbe imposto il dovere di trattare un altro vasto 
ramo della stessa mitica formazione. È manifesto che la ca- 
pra trovasi per eccellenza fragli animali, che sogliono no- 
tarsi siccome quei che sono consegrati per natura e per il 
simbolico loro carattere a Bacco. Simulacri di Giove fregiati 
degli attributi di Dioniso sono noti, ma ciò che sorprende 
al primo incontro, è che l'educazione di Bacco vien rap- 
presentata quasi nel medesimo modo come quella di Giove, 
vuo'dire il figliuolo di Semele trovasi attorniato da Coribanti 
che danzano facendo rumore colle loro armi^trgualmente 
come Giove bambino nelle da noi esaminate rappresentazioni. 
Un bassorilievo che ritrae il medesimo mito in modo evi- 
dente fù preparato per le pubblicazioni di antichi inediti 
monumenti dal sig. cav. Gerhard, il quale gli avea assegnato 
il posto della tavola CIV. Di quelli e somiglievoli rappre- 
sentanze (1) sarà da noi tenuto discorso in altra più spe- 
ciale occasione. e. bràun. 

(1) Fra queste citerò siccome una delle più singolari il bacchico 
rilievo , riportato nel Musée Napoléon 11 , XXIX , dove pur un bam- 
bino si allatta d'una capra, che induce spontaneamente a pensare ad 
Amai tea , mentre a mano dritta scorgesi un'itifallica erma , a mano 
manca la mistica cista e di sopra le maschere dei cosidetto Giove Am- 
inone e di Pane. Terso la destra allontanasi con accelerato corso un 
Pane « pie 9 caprini. 
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l AURORA E CEFALO. 
{Afon. deìVlast. voi. ///, tav. XXIII). 

Lo specchio di metallo operalo a bassorilevare, di cui 
diamo un accurato disegno , che rende perfettamente lo stile 
dell'originale, intagliato sopra la tav. XXIII, dove trovasi 
collocato insieme con altre analoghe rappresentazioni, pro- 
viene dagli scavi del principe di Canino: grazioso ed impor- 
tante bronzo se si riguardi tanto pel lato del subbietto 
quanto pel lato del merito d'arte. Il disco storiato stà in* 
chiuso in una corona d'edera, la quale riesce più splendida 
mercè le foglie d'argento, che vi sono intarsiate e che danno 
all'insieme un semplice ma ricco ornamento. 

È ormai evidente che cotali dischi manubriati usavansi 
a specchi presso gli antichi, e il nostro è di quei da farne 
persuasi anche i più ritrosi. Ghè siccome la superficie del 
rovescio è liscia del tutto, e la facciata figurata non può 
prestarsi assolutamente ad altro uso fuorché l'ornamentale, 
cosi non possiamo supporre che abbia avuto altro servigio 
meno quel semplice di riflettere le forme di vanitose don- 
zelle. Dall'altro canto sebbene abbiansi alcuni rari esempj 
di somiglievoli dischi i quali sono forniti di un becco come 
per versare liquori, e dobbiamo concedere che anche certe 
patere hanno avuto forme rassomiglianti a quelle degli spec- 
chj , nondimeno per la maggior parte dei manubriati dischi 
graffiti possiamo tenèr per fermo fossero diputati esclusi- 
vamente al ridetto uso. E se ora il sig. cav. Wagner fà va- 
lere l'altra opinione, cioè, che quantunque possa concedersi 
avessero anche servito da specchj, sempre l'originario uso 
fosse quello da meschiarvi qualche materia, forse unguenti, 
(la quale supposizione s'acconcierebbe bene col costante 
fatto, che simili bronzi si trovano insieme con altre masseri- 
zie da riferirsi al mondo muliebre), noi dobbiamo attenderne 
la negativa o affermativa conclusione da ulteriori fatti. 
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Cade peraltro in concio di riferir qui due osserva- 
zioni, le quali avvalorano l'opinione più comune, ciò ò 
ch'essi dischi fossero assolutamente specchi: l'ima è che 
nelle pitture vascularie in cui veggonsi donne nude presso 
a fontane in atto di lavarsi, s'incontra quasi costantemente 
ch'elle non abbiano in mano che uno degli arnesi in discor- 
so; dal che può dedursi che oltre l'uso di riguardarsi, servis- 
sero pur a quello di attingerne acqua nella parte concava, 
dalla conca o bacino, per bagnarsene il corpo: l'altra è che 
si rileva costantemente que' dischi essere più o meno con- 
vessi secondo che più o meno sieno grandine di ciò sembra 
doversi attribuire la cagione a questo, che per accogliere 
tutta la immagine d'un volto riflesso in un piccolo disco è 
Necessaria quella convessità, la quale rimpicciolendo l'og- 
getto riflettuto il fà tutto intero capervi dentro; al contrario 
avendo il disco una convenevole larghezza non ha mestier 
d'impiccolire lo spettro dello specchiato. La quale ultima 
osservazione approda eziandio alla prima, essendoché, am- 
messo l'uso di cotali arnesi per gettarne acqua sul nudo 
corpo, la maggior concavità riparava alla minor larghezza 
per averne una dose convenevole di acqua. 

Intanto certo ò che specchj forniti di ornamenti ope- 
rati a bassorileyamento sono sempre rari e , fralle centinaja 
di quei che mi passarono fra mani, non mi ricorda averne 
visto che pochissimi. Quelli di Etruria principalmente, quasi 
tutti sogliono portare ornamenti e composizioni a graffito. 
Fra l'uno e l'altro modo di sfratti arnesi si collega un'altra 
sorta di bronzi, che pure devono riferirsi a specchj, ma non 
a' manubriati. Sono essi quei coperchj o fodere di bronzo 
lavorate col ponzone,dentro cui qualche volte si è conservato 
il convesso disco, che presenta una composizione metallica 
bianca, ed intorno il vero uso de 9 quali non può nascere il 
minimo dubbio. Il nostro bronzo è quasi uno specchio a cui 
stà unito cotale coperchio, di modochè quegli a fodera mo- 
bile ce ne fanno per così dire scoprire l'origine» I dischi 
graffiti invece hanno a tutta apparenza dedotto i loro orna- 
menti da quelle così dette ciste mistiche, a cui essi debbonsi 
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riferire per analogo uso, stile di disegno e soggetti di com- 
posizione. In quanto gli ornamenti graffiti sieno particolari 
all'Etruria, e quelle fodere con bassorilievi sieno state più 
frequenti ne 9 paesi abitati da nazione greca schietta, non 
saprei decidere, e nessuno vorrà stabilirne principj solidi, 
finché abbiansi cosi scarse notizie intorno le scoperte avve- 
nute, o che si stanno facendo nella Grecia propria, e si 
hanno da attendere anche per questo punto nuovi fatti. 

La bella composizione del nostro disco ritrae una donna 
alata nobilmente vestita, portante sulle braccia nudo un gio- 
vanetto, su cui si fissano i dolci sguardi di lei. La dea che 
sembra assai lieta di si preziosa preda non porta altro at- 
tributo: fuorché quello d'uà cerchio di raggj , in mezzo a cui 
risplende il suo capo: attributo che rende il soggetto cosi 
chiaro come se fosse scritto il nome dell'una e dell'altra 
figura. Non vi sarà forse chi al primo vedere dell'affettuoso 
incontro, non si rammenti di quello ch'ebbe Aurora con 
Cefalo. Il bel garzoncello ancor tutto attonito per l'appari- 
zione della splendente dea, ajuta a sostenersi in quella po- 
stura colla destra mano sulla destra spalla di lei. Un dia- 
dema circonda le tempia a lui che per virtù e bellezza 
piacque cotanto a quell'essere sopranaturale. Ansiosa tra- 
scorre la fortunata sposa gli immensi spazj dell'aria, ma la 
velocità del suo procedere non turba la sua divina calma* 
Onde c'immaginiamo il prediletto garzone già tutto a un 
tratto trasportato in seno a quella beatitudine, di cui anche 
gli antichi sospiravano il conseguimento dopo morte , e che 
credevano concessa al rapito Cefalo, il quale in sua prima 
giovinezza finiva una vita colma di gloria. Il soggetto é dei 
bellissimi tra quei tramandatici dall'antichità, a cui ogni 
parola di ulteriore spiegazione é superflua. E chi mai vor- 
rebbe imprendere di descrivere con parole i meriti della 
composizione , la squisitezza del disegno e la limpidezza di 
quello stile arcaico, ma nello stesso tempo morbido, di cui 
tutto ridonda? 

Il vantaggio più grande, che ci procura siffatta compo- 
sizione consiste in ciò, che nel di lui confronto possiamo 
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spiegare con certezza una serie di analoghi gruppi, intorno 
il di coi vero significato finora varj furono i paréri de* dotti : 
e fra essi primeggia quel bronzo di tutto rilievo, onde si 
abbella la squisita raccolta che possiede il eh. Millingen. 
Fù esso scoperto a Asinalunga capo di vicariato regio in 
Val di Chiana* «Nel 1833 (son queste le parole con che mi 
dà contezza del travamento il nostro corrispondente sig. prò* 
fessore Giuseppe Giulj di Siena), mentre adoperavasi un 
taglio per farvi passare la nuova strada da Asinalunga alla 
Pieve di S. Pietro ad mensulas, fù scoperto un filone di 
macigno, e come lo chiamano i Tedeschi grigio t?accAto(Grau 
Wacke) ove fù osservato che, all'apertura corrispondente al 
fianco dello scoglio formante il filone dalla parte di scirocco, 
vi era una cavità naturale, la quale avea la figura d'una 
nicchia alta circa un braccio e lunga altrettanto nella base 
e d'una profondità di due terzi di braccio all' incirca. Questa 
cavità era otturata anteriormente con una pietra spianata 
artificialmente e aveva la stessa forma arcuata nella parte 
superiore, come si vedeva nella cavità. Tolta questa lastra di 
pietra otturante vi fù trovato un tripode di bronzo e sopra 
quello alcuni resti d'Un vaso tutto logoràto dalla ossidazione 
del metallo, ma nel fondo del vaso medesimo vi fù trovato 
oltre molti pezzi di esso, anche la statuetta, la quale forse 
era collocata sopra il coperchio. Sotto di queste materie 
nella parte più bassa si trovavano delle ceneri , dentro cui 
erano mescolate frammenta d'ossa umane abbruciate, ed esa- 
minando queste minutamente vi trovarono due pendenti da 
orecchie d'oro. Mi dimenticava aggiungere, che insieme colle 
ceneri ed i frammenti del vaso metallico vi fù pur trovato 
un vaso lacrimatorio di terra». 

Converrà chiunque osservi accuratamente il gruppo in 
discorso (Tav. XX11I, in mezzo), che vi si scorge evidente 
rassomiglianza del principale motivo e dell'insieme colla di 
sopra descritta composizione dello specchio. Ivi è il mede- 
simo garzoncello portato dalla dea, la quale lo tolse dalla 
terra, dove per virtù e per bellezza promettea di superare 
tutti i suol compagni. £ qui devo scostarmi dal parere di 
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quei che hanno creduto di ravvisarvi, in vece dell'amasio di 
Aurora, il di lei 6gliuoIo che succombea ad Achille sotto le 
mura di Troja: imperciocché non posso scoprire verun in- 
dizio, che additi Mennone nello spaventato giovane, che 
appena è giunto al primo fior degli anni e che sembra lamen- 
tarsi dell'avvenimento quasi fosse sciagura, portando la 
destra all'occipite, e tirando colla manca mano la chioma 
de* folti suoi capelli, come se volesse implorare aiuto. In 
verun modo non posso riconoscervi l'aspetto d'aomo guer- 
riero e disanimato, come era Mennone quando la madre il 
togliea dal luogo di sua morte. Dall'altro canto il gruppo 
che abbiamo sottocchio prestasi a meraviglia per confer- 
mare la felice restituzione di quello che Pausania vide sulla 
basilica nel Ceramico d'Atene e che dietro i savj cenni del 
eh. Panofka fece il sig. Gustavo Stier (Der Tod des Skiron 
und des Patroklos tav. Ili, 2). In fatti il gruppo, il quale il 
Panofka fece collocare sul fastigio di quell'edilìzio, a norma 
d'una terracotta, di cui probabilmente darà conto in altra 
occasione, corrisponde assai acconciamente col bronzo no- 
stro. Perciò non è fuor di proposito la conghiettura che si- 
mili piccioli gruppi di argilla cotta e di metallo ritragganci 
se non appuntamente, almeno in quanto all'insieme e per 
il motivo principale quell'altro famoso che da Pausania fù 
ammirato in Atene. 

Ora diremo della terza rappresentazione del fatto me- 
desimo (Tav. XXIII, a sinistra), che trovasi sopra vaso vul- 
cente ora passato nella raccolta del sig. Rhodes gentiluomo 
inglese, e dove il garzoncello rapito da Aurora porta in mano 
una lira. La qual pittura per motivo ed aggruppamento si 
avvicina ai due finora esaminati gruppi} mentrechè l'attri- 
buto della lira, che distingue il giovane in discorso, richiama 
a mente altre analoghe rappresentanze, dove rilevasi peral- 
tro la differenza, che l'Efebo ancora non trovasi dalla alata 
figura raggiunto ma soltanto perseguitato. Allorquando que- 
sto soggètto comparve la prima volta inciso in rame (Món. 
dell'I nsl. I, tav. V, 3), da un vaso nolano posseduta dal 
sig. duca di Luynes, il sig. cav. Millingen che ne dette illu- 
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strazione (Ann. 1829, p. 270 segg.), lo dichiarò per Tamiri 
perseguitato da Nemesi. In seguito dallo stesso possessore 
ripubblicandosi quella stoviglia insieme con altra analoga 
(Description de quelques vases peints, étrusques, italiotes, 
siciliens et grecs par H. D. de Luynes pi. XXXVIII-IX), quel 
dotto ed illustre personaggio, fornito di veramente classico 
gusto, si è deciso in favore della spiegazione, conforme a cui 
simili rappresentanze ci presentano giovani poeti rapiti 
dalle Arpie. 

Il primo argomento che credo si opponga a quella spie- 
gazione, panni si trovi nelle figure, che portano i rovesci 
di tutti e tré i vasi che veggonsi fregiati del soggetto me- 
desimo. Quello di sopra citato, che trovasi riprodotto sopra 
la tav. XXXVIII della lodata splendida raccolta del duca di 
Luynes, mostra sul rovescio un canuto vecchio involto dentro 
il manto, il quale appoggiandosi al suo bastone sembra ri- 
maner attonito di quanto accade sotto a* suoi occhj. 11 nome 
del bravo giovanetto a cui la pittura allude, trovasi tanto 
sull'uno quanto sull'altro lato della stoviglia ripetuto, a 
chiaro segno che ambedue hanno da immaginarsi fra loro in 
stretto rapporto. Aurora stà per afferrare le delicate mem- 
bra dell'avvenente Cefalo, il quale tutto intento a sottrarsi 
con rapida fuga agli amplessi dell'amante, e fino allora da 
lui non riamata dea, guarda a retro colmo di spavento e di 
costernazione* Egli cerca di salvare lustramento con cui si 
distinse pocanzi frai suoi coetanei e che allude alle nobili 
occupazioni, che dagli antichi furono comprese sotto la ge- 
nerale denominazione di musica. 

Un uomo adulto, distinto da folta barba e coperto di 
leggiera clamide, cerca di raggiungere il rapito Cefalo, 
correndo appresso alla dea, la di cui inattesa apparizione l'ha 
tutto attonito. Il giovane già affidato alla sua custodia tra» 
passa l'aria nelle braccia dell'Aurora; onde invano tenta di 
poterlo ricuperare. La dea quasi volesse risparmiargli fatica, 
gli dà colla mano un blando addio, facendosi così pure ri- 
conoscere per Tessere amico, qual'era in fondo e non pel 
demone disastroso che fu creduto. 
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Se non sono capaci colali due figure accessorie a per- 
suaderci che questo sia il vero senso della rappresentazione 
principale, forse ne soccorrerà il terzo rovescio, il quale 
mostra il compagno del supposto Cefalo, che si allontanai 
con accelerati passi, come se anche a lui sovrastasse alcun 
pericolo. Chi ha qualche pratica delle pittare di questo ge- 
nere, si ricorderà che simili figure accessorie, trovansi 
spesse volte messe in contropposto col tema principale, 
manifestamente per renderci il senso più chiaro. II solo 
soggetto degli amplessi di Peleo e Tetide è fatto a recarne 
numerosi esempj ; ma anche nei marmi non ne mancano ana- 
logie, e fra queste cito il sarcofago del ratto delle Leucipidi 
per gli Dioscuri. Ma anche in quelle rappresentazioni, che 
il sig. duca di Luynes non intende spiegare per altro che per 
Aurora e Cefalo, siffatte figure non mancano, e basti ricor- 
dare il vaso a fig. r. pubblicato dal Caylus II, pi. XXXV, 2, 
dove Cefalo porta due giavellotti in mano, che lo caratteriz- 
zano per cacciatore e dove sul rovescio a rapida fuga si di- 
parte Io stesso compagno (1)* Se non richiamo a memoria 
il vaso btacassiano che ritrae lo spuntar del sole, dove al 
gruppo d'Aurora e Celalo ugual fanciullo forma analogo 
contrapposto, egli è perchè il Welcker spiega quest'ultimo 

(1 ) Non posso e non voglio qui registrare tutte le rappresentanze 
d'Aurora e Cefalo. Forse non riuscirà discaro peraltro ai nostri lettori 
di trovarvi la descrizione d'una singolare dipintura, che ritrae lo stesso 
soggetto. Fregiava essa un'anfora a fig. gialle sopra fondo nero , che 
io vidi nel 1 832 presso il sig. Giuseppe Basseggio. L'alata diva corre 
appresso at noto giovanetto con una fascia , o benda che sia, di cui ap- 
parentemente vuol ornarlo. Esso è munito di due giavellotti , fugge e 
cerca colla destra di ritenere l'importuna amante , verso cai egli rivolge 
la testa. A mano destra scorgesi un manta lo vecchio sostentatesi alla 
gruggia , il quale alza la destra in modo analogo alle figure di sopra 
disaminate. Che vi si abbia da riconoscere Cefalo , il dice manifesta- 
mente il cane Lailaps , che vi figura. II rovescio o meglio il lato op- 
posto di cotal vaso mostra la sconfitta di Centauro , che sembra tro- 
varsi col gruppo d'Aurora e Cefalo in rapporto analogo a quello rav- 
visato dal Panofka fra i gruppi di Teseo e Schirene e quell'ultimo 
sulla basilica d'Atene. 
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per Pane , ipiegiTior che fecondo il mio sodo di vedere 
non mai potrà essere fondata. 

I passi allegati dal dotto accademico francese per con- 
fortare la spiegazione da Ini proposta sono quei tré cogniti 
in Omero , che accennano le Arpie siccome esseri che all'uo- 
mo recano una improvvisa morte. Ma qui deve notarsi bene, 
che in tutti e tré quei passi dell'Odissea sempre si parla di 
persone, che hanno perduto la vita in modo piuttosto igno- 
minioso e che perciò è passata in obhlio (1). Cosi Telemaco 
parlando della triste sorte toccata all'ottimo suo genitore, 
dice Od. 1,241: 

Nuv Sé fuv àxkti&g *Apnuuu àvqpttfpoancr 
a^et' acero?, anvarog^ ipel d' èdùvag té yéovg te 

Nel medesimo senso risponde Eumeo interrogato sulla 
sorte del suo padrone, Od. XIY, 371: 
NSv 9é fuv axXeiùg "Apmxat mnjpu^oano. 
E cosi in fine parlasi delle figlie di Pandaro Od. XX, 77: 

Tòfpoc <tè rag xovpag *Apnvtat wnptttyocno. 

Delle quali pocanzi (v. 66) il poeta avea detto: 
cig Voti Uarìapéov xavpccg fot Wro JWfiXXfltt. 

Ora domando in' grazia se i citati passi, (ed altri non 
ne troviamo in Omero), convengono al carattere delle nostre 
pitture yascularie, che tutt'al contrario sembrano fatte ad 
onorare la memoria di qualche fanciullo tolto nel primo 
fior degli anni alle gloriose occupazioni, all'amore de' suoi 
ed ai piaceri di questa vita? A mè pare di nò. Anzi credo 
che per ritrarre la sorte di simili giovani, rapiti da prema- 
tura morte e che pajono quasi per le miserie di questa vita 
troppo buoni e troppo bravi, nessun altro mito meglio di 
quello di Cefalo mostravasi adattato. Infatti non dubita- 
rcele forse yéruno che a questo mito non abbiano da rife- 
rirsi simili pitture, se non vi fosse l'attributo della lira, la 
quale alla prima cosa pare strana. Credo intanto oppor- 



ci) Si confronti su questo l'ingegnosa disseriazione del Gòttling 
intorno la omerica mitologìa inserita aelF Hermes 1829, p. 266. 
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Inno ricordare che quelf istrumeuto suol ritrovarsi presso 
tutti i personaggi dell'eroico ciclo siccome Ercole, Achille, 
Paride e quanti altri si vogliano. È il vero che il solo vaso 
che porta il nome di Cefalo (Millin II, 34. 35) presenta 
un giovane con due giavellotti in mano, ma dall'altro canto 
non posso trovare ragione perchè non abbia a convenir pure 
ai cacciatori la lira* 

Capisco che il senso , il quale vien assegnato alle esami* 
nate rappresentanze dal sig. duca di Luynes, torna ad essere 
quasi identico con quello inteso da noi. Si tratta soltanto 
di finezze di distinzione che nell'archeologica interpretazione 
sono ugualmente utili e necessarie come nell'ermeneutica 
grammaticale. Ci renda scusato però il nostro desiderio di 
entrare più che si possa nelle finezze del pensiero , ch'ebbero 
gli antichi stessi rappresentando simili miti, se ci siamo 
assentito discordare da uno dei più insigni archeologi, di 
cui si gloria la scienza. 

EM. BRAUN. 



ttl. KXPLICATIO DUORUH ÀNÀGL YPHORUM , 
QUAE MANUMLSSIONKM SERVI EXHIBENT. 

{Tav. tTagg. L-M, 1840). 

Romse nuper versantem quum jEmilius Braunius ami-* 
cus meus operis cujusdam anàglyphi me admonuisset, in 
palatio Columnarum principum asservati, cuius nondum 
esset accurate explicata significa tio, auctorque mihi fuisset 
ut ipse conarer explicare, nolui deesse viro optimo, quum 
statim agnoscere viderer haud vulgare genus monumenti, 
quo aliquid hucusque ignotum in manumissionibus servo- 
rum erueretur. Nempe in medio anaglypho conspicitur ma- 
gistrata romanus in sella curali, cujus tribunal indicatum 
est scamno subiecto pedibus magistratus. Hic autem sine 
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dabio est pr&tor, porrigens dexteram ut aut aocipiat aut 
tradat codicem seu tabellas quas dextera manus tenet ci vis 
romanus. Juxta hunc cernitar alias ci vis romanus, gladiam 
dextera tenèns,ùt videri posset primum conspicientibus nisi 
prorsus manubrium gladii deesset. Inter fatine et pnetorem 
homo conspicitur sine toga, quqm ceteri omnes togati sint, 
dexteram porrigens tanqaam aliquid expectans. In ceteris 
personis nihil video qnod dignnm sit notàtione, nisi qnod is 
qui tertins nnnreratnr pone pretòrem, desterà manu bacil- 
lum gerit r lictorum signum (V.CikVerr.V,54:Agr.II,34). 
Mi hi igitur non dubitandnm esse vide tur, quin actum sol- 
lemniter manumittendi servum scnlptor exprimere voluerit* 
Nam is qui toga caret servus est, dexteram eo Consilio por- 
rigens ut dominus manu se asserat. Qui penes eum conspi- 
citur lictor est, vindictam seu festucam, quam dextera ge- 
sta t, in eaput servi demissurus. In codice, quem aut tradere 
aut accipere videtur prator, facile, agnoscas testamentum, 
cui aperiendo pneter heredes adsunt signatores (Sueton. 
Tiber. 23), ut sigila sua agnoscant. At vero, dicat quispiam, 
quid vindicta seu festuca in manumissione per testamen- 
to m, quum qui liber testamento declaratus sit eo ipso tem- 
poris momento liber fiat, quo aperiantur tabella? Vide 
igitur, ne expressam habeamus manqmissionem testamento 
fidecomissariam quam dicunt! Yerum haec opinio ipso con- 
futali anaglypho videtur. Nam si fidei heredis commissa 
manumissio fuit, ipse servus non potuit tam certam expe- 
ctationem libertatis corpore prae se ferre, quam hic facere 
- videtur. Nihil igitur reliquum est quam affirmare in manu- 
mittendis testamento servis vindicta sane ita opus fuisse , 
ut, simulatque apertis tabellis cognitum fuisset, servum 
aliquem ex testamento manumittendum esse, coram pre- 
tore lietor festuca caput servi percuteret heresque dextera 
manu dexteram servi caperet servumque ita in gyr um actum, 
ut. more receptum a Bomanis erat (Appian. B. G. IV, 135), 
postea e manu mi t te re t (V. Gaii II, 267). Quam rem uberius 
descripsi Ustoria Beip. rom. p. 1 38 seq. Yerum ut h«c 
quoque explicalio admodum placitura sit jureconsultis ve- 
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rerer, qui vindictam neque in manumissionibus censu ne- 
<jue in manumissionibus testamento adhibitam fuisse ere- 
dunt , nisi operi nostro anaglypho prorsus adstipulantes 
haberem daos Taciti locos. Hic enim Annal. XIII, 27, aperte 
dicit: «qnas yindicta patronus non liberaverit, velut vinculo 
servitutis adtineri». Panilo post cap. 32 addit : factum esse 
senatns oonsnltum, ut si qnis a suis servis interfectus esset 
ii quoque qui testamento manumissi sub eodem tecto man- 
sissent, inter servos supplicia penderent. Hoc vero, si qui 
vere liberi et cives facti essent testamento solo, sine vin- 
dicta adhibita, ne cogitari quidem potuisset; con tra, si 
vera libertas vindicta confirmanda erat, optime intelligitur 
quid senatusconsultum sibi voluerit. 

Huic operi calato alterum adjunximus simili signifi- 
catione. Nempe in villa Altieri Bornie asservatur fragmen- 
tum anaglyphi, quo manumissionem vindicta ab artifice 
expressam esse nemo non vidét, ut vidit etiam De Cavai- 
leriis in Antiq. statuarum roman. T. I, 95. In hoc fragmento 
primum conspicitur Hctor, dextera bacillum, sinistra festu- 
cam tenens, qua caput servi adstantis iam percussisse pu- 
tandusést, quum servi ipsius iam dextera domini impositam 
esse appareai. Servus subligaculo cinctus est, antiquo pa- 
storum et servorum vestimento, sinistra gerit flagellum, 
signum servitutis, qua commodum exemptus est (Cf.Histor. 
nostr. reip. rom. p. 429.) capite pileum, nunc primum im- 
positum, signum libertatis. Alter servus item pileo instru- 
ctus et subligaculo ad genuaque prostratus domino gratias 
agere videtur prò recuperata liberiate. Proterea pilei et 
festuca forma notatu dignissima est. Tali enim pileo, qua 
hic uterque servus proditus est, quum et Lacedamonii an- 
tiqui et Sabini in proeliis prò galea uterentur (Strabo V, 
p. 1 73. Paull. Diac. « Pilea Castori et Polluci dederant an- 
tiqui quia Lacones fuerunt, quibus pileatis pugnare mos 
est»; adde histor. nostr. reip. rom. p. 13). Factum est ut 
servorum manumissorum capitibus imponeretur, tanquam 
signum honestissimse militi», qua tunc, recuperata liber- 
iate, digni esse viderentur. Ipsa autem vindicta non est 
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bacili um lictoram vulgaris, sed in utroque anaglypho (t) 
forma saperne acuto, ita ut haste figuram fere reddat» 
fiecte enim a Gaio (IV, 16) dicitar: «festuca aatem uteban- 
tur quasi bastie loco, signo quodam justi dominii; maxime 
enim sua esse credébant qu« ex hostibus cepissent, unde in 
ceQtumyiralibus judiciis basta prteponitur». 

C. GtiTTLING. 



VI. PITTURA. 

a. TETIDE AL PADIGLIONE d'AcHTLLE 
E DIANA VENDICATA IN CHlONE. 

(Mon. deirinst. voi. Ili, taw. XXI-XXI1). 

Le dae pittare pari et arie, che imprendiamo a spiegare, 
sono del numero di quelle , che furono scoperte presso 
s. Martino a* Monti e che si credettero copiate da S. Bartoli 
o dai scolari di lui. Al primo colpo d'occhio ci persuadiamo 
che Puno e l'altro dipinto si accompagna simmetricamente, 
siccome pure era il caso coi ritratti imperiali di Antonino 
Pio e Adriano, i quali appartengono alla medesima serie 
(Ann.1tf39,p,238seg.;Tav.X-XI). Sembra in fatti che queste 
due composizioni si accordino non solo in quanto a gran- 
dezza e simmetria, ma ancora per una certa analogia di sog- 
getto. Di ciò non terremo peraltro discorso prima di aver 
passato in rivista tutti i particolari di siffatti quadri. 

Il primo ci reca quasi la continuazione del fatto rap- 
presentato sopra due tondeggianti vasi, vuo'dire del tras- 
porto delle armi d'Achille (v. pagg, 122-126), attesoché ab- 
biamo qui ritratia la consegna di quelle. Tetide alla testa 
d'un coro di Nereidi, che recano progressivamente dal mare 



(1) V. immagine!» ap. Cavaller. 
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quei guarnimenti di metallo su cui Vulcano avea sudato una 
notte intera, è giunta al padiglione d'Achille e affettuosa- 
mente abbraccia il divo di lei figliuolo. Egli quasi fosse stato 
. impaziente del tardar della madre, trovasi già armato della 
corazza e coperto di clamide. La pietà cbe traluce da 9 mutui 
amplessi di ambedue fà mostra de 9 scambievoli lugubri pre- 
sentimenti, imperciocché s'appropinqua il fatale momento, 
che dovea addurre una triste inevitabile catastrofe. Al 
figliuol di Peleo assistono due de 1 suoi Mirmidoni, che ra- 
gionano della meravigliosa visita. Sono armati anch'essi, e 
significante è il contrasto che formano colle quattro coppie 
di Nereidi, le quali s'accostano colla pesante soma d'un 
elmojs del giaco, di cui la parte deretana ha fra le braccia 
la prima, e quella dinanzi portano le due seguenti insieme- 
La spada stringe in pugno una delle due, le quali non sono 
peranche uscite dalle marine onde. 

Il coro di siffatte donzelle è aggiustato assai saviamente. 
Il numero di nove, che esse compiono insieme colla madre 
d'Achille sicuramente non sarà a caso, perciocché siffatto 
numero, ancorché non venga rammentato per questo mito in 
particolare , non è privo d'analogie e può collocarsi sempre 
fra quei che devono chiamarsi solenni. 

Le Ninfe furon portate a dorso di delfini, secondo le 
abbiamo incontrate in altri monumenti- Nel quadro nostro 
essi animali attendono le trasportate donzelle, non dissimili 
da una greggiajdi cavalli, e bello é il giuoco che fanno colle 
spumeggianti onde, conjcui lottano a piacere. Gol paesaggio 
molto ben inteso, trovasi in significante opposizione il vasto 
piano del mare, che si spande innanzi agii sguardi del ri- 
guardante*. liei qual punto la pittura mostra una veramente* 
ipagnifica semplicità, che parla in favore <Furi*epoca assai 
felice, in cui l'originale forse fù creato, e che in tempi po- 
steriori si ricopiò. 

Ma oltre i meriti d'arte, che trovatisi naturalmente per 
più d'uii verso aver ricevuto danno dalle replicate vicende, 
a cui soggiacquero siffatti contorni, nello essere copiati da 
copie e di nuovo qui riprodotti da quelle, é pure degno 

ANNALI 1840. 11 
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v d'osservazione il rqodo in cui troviamo rappresentato il sog J 
getto, né mi ricordo di averlo veduto altre volte trattato con 
simile sviluppo. Ma ancorché nuovo non fosse, la maniera 
con che nel ritrarlo si é servito il pittore é talmente diversa 
dallo stile dei vasi e bassirilievi, in cui suolsi trovare esclu- 
sivamente, che pnò considerarsi siccome nuovo già per que- 
sto. Per quanta abbia cercato fra analoghe rappresentanze, 
non ho potuto rammentarmi di altra fuorché di quella che 
trovasi incisa dal prof. Ré, Museo capitolino II, tav. 22, 
dove è Teti che si allontana verso man dritta. Gli vien ap- 
presso un uomo involto in manto, che potrebbe da taluno 
prendersi forse per Achille, e questi è seguitato da altro gio- 
vane eroe che guarda a retro sul pavimento. Mei mezzo stà 
la fucina di Vulcano ed a mano destra vien Achille armato 
da Fenice e Minerva, presso cui scorgevi per terra una cista. 

Già dalla descrizione facilmente si rileverà che siffatta 
composizione, se mai potrà riferirsi al nostro soggetto, non 
ha eomune per nulla la lucidezza e lo sviluppo naturale col 
quadro in discorso. Nel caso che ritrae intanto veramente si 
celebre incontro, abbiamo da immaginarci il momento, in 
eui la madre affollata da tristi presagj si ritira ed abbandona 
il diletto figliuolo, nato alla gloria sola, per mai sempre. 

Di tutt'altro argomento è l'altro quadro (Tav. XXII) che 
ritrae a vivi colori la crudele vendetta, presa da Diana so* 
pra Ghione 

f . . quae se prceferre Diana 
Sustinuit, faciemque de» culpavit. At illi 
Ira ferox mota est, Factisque placebimus, inquit 
Nec mora; curvavit cornu, nervoque sagittam 
lmpulit, et meritam traiecit arundine linguam. 
Lingua tacet, nec vox, tentataque verba sequuntur: 
Gonantemque loqui cum sanguine vita reliquit. 

E raro che un passo di classico autore spieghi così let- 
teralmente un antico monumento come i riportati versi di 
Ovidio, Metam. XI, 321-327. Abbiamo la incauta figliuola 
di Dedalione stesa in mezzo per terra. Il dardo che scoccolle 
Diana ha ferito appunto la lingua, ond'ella si fé* colpevole 
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di superbia Terso la figliuola di Latona. Piangono intorno 
la madre Autolieo e Filammone (1), l'uno figliuol di Mer- 
curio, l'altro di Apolline, de' quali l'avea ella concepiti in 
una sola notte, e il genitore di lei esclamando piange ed 
esprime i sentimenti che quell'atroce caso necessariamente 
dovette suscitargli. Egli giunge le mani secondo suol fare 
chi da irremeabile angoscia è preso, e chi perde la speranza 
di mai più ricuperare la pace e la quiete d'anima. Vi rico- 
nosciamo di leggieri lo sfortunato Dedalione, il quale cercò 
di finir i suoi tormenti mediante disperato salto da alto sasso 
e che per grazia d' Apolline fu trasformato in augello (2). 

É manifesto chè il trattato mito abbia qualche reta* 
zione coi grandi fenomeni della natura, con cui Diana per 
solito yien messa in rapporto anche dall'ordinario favoloso 

(1 ) Nata erat huìc Chione : quoe dotatSssima forma 
Mille procis placuit , bis septem nubìlis annis. 
Forte reverfentes Phoebus , Maiaque creatus , 
llle suis Delphis , hic vertice Cylleneo , 
Vi d ere ha ne pariter , pariter trazere calorem. 
Spem Veneris differt in tempora noctis Apollo : 
Non tulit iJle moras, virgaque movente soporem 
Virginia os tangit. Tactu iacet illa potenti , 
Vimque dei patitur. Nox coelum sparserat astris j 
Phoebus anum simulat , prasceptaque gaudia sumit. 
Ut sua maturus complevit tempora venter j 
Alipedis de stirpe dei , versuta propago, 
Nascitur Jutolycus, furtum ingeni osus ad omne , 
Qui facere a s sue rat, patri» non degener artis, 
Candida de nigris, et de candentibus atra. 
Nascitur e Phoebo, namque est enixa gemellos, 
Carmine vocali clarus, citharaque Philammon. 

Ovid. Metani. XI , 301-317. 
Cum Chione , si ve , ut alii poeta dicunt , Philonide Daedalionis Elia 
Apollo et Mercurius una nocte concubuisse dicitur. Ea peperit ex 
Apolline Philammonem , ex Mercurio Autolycum* Qua? postea in ve- 
natione in Dianam est locuta superbius. Itaque ab ea sagittis est inter- 
fecta. At pater Daedalion unicam filiam flendo^ab Apolline est con- 
versus in avem Dsedalionem, id est acci pi treno. 

(2) Vedi oltre il citato passo d' Igino Ovid. 1. 1. 339 seq. 
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racconto ed a coi il nome di Ghione spontaneamente allude. 
Non voglio entrare in ricerche intorno il nascoso senso di 
questa favola, ma sembrami venir manifesto al superficiale 
guardare le cose ivi raccontate, che il mito deve la sua 
origine a qualche catastrofe fisica poeticamente rappresene 
tata. Con che non vuo'mica asseverare che Ghione significhi 
sempliceniente la neve (xwàv) e che Diana non sia altro che 
la luna, nè che la gara decantata si riferisca principalmente 
ai colori dell'una e dell'altra: sarebbe siffatto modo di spie- 
gazione j>ur troppo nel senso di certe scuole moderne, ma 
anche affatto contrario al gusto raffinato ed alla fantasìa 
creatrice degli antichi. È vero che il nostro corpo eziandio 
si decompone in elementi, che in ultima analisi riduconsi a 
terra ed acqua, ma fra questi principj ed il miracolo della 
vita passa una differenza talmente grande, che è da 9 stolti di 
voler urgere sempre gli elementi e di scordarsi de 9 piaceri 
della vita medesima, facendo sempre la ricapitolazione di 
quei moloculi. Contuttociò convengo che il nostro mito fac- 
cia graziosa allusione all'umida sfera, che nel regno di Te- 
tide trova una bella contropposizione. In ogni conto ambedue 
i quadri doveano adattarsi molto acconciamente alla deco- 
razione d'una sala di bagni, dove forse stavano pur riuniti 
col magnifico quadro d'Alfeo, facendo così vedere quasi 
tutte le degradazioni principali della fisica apparizione 
dell'umido elemento. Dovremo poi ricordarci , che essi di- 
pinti credonsi trovati nelle terme d'Adriano vicino a s. Mar- 
tino a' Monti e perciò è anche lecito di supporre che in epoca 
sì recente si abbia suggerito almeno a questi miti un tale 
allegorico senso. La riunione di cotali soggetti dipende na- 
turalmente dal solo artista che li Sceglie, ed è la prima cosa, 
di cui abbiamo da domandare, volendo dar conto del sistema 
di variati argomenti, in qual'epoca esso sia nato. Non posso 
far a meno intanto pensare che un Romano dell'epoca im- 
periale nel sentire il solo nome di Ghione abbia potuto pen- 
sar ad altro che al senso che dà la voce stessa e che signi- 
fica la neve. 
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Sia intanto checché ne sia, sussiste anche un altro rap- 
porto non meno grazioso fra il quadro d'Achille che riceve 
le armi di Vulcano e quello della morte di Chione. Tetide 
recasi al padiglione d'Achille per regalare il figliuol suo 
dell'armatura, con cui egli dee prendere vendetta sul vin- 
citore di Patroclo 9 qui vediamo Diana che si vendica in 
Chione, siccome il Pelide desiderava di farlo in Ettore sì 
grandemente e come fece. Il perchè non farà d'uopo di scu- 
sarmi , se prendo l'uno de' quadri quasi per una continua- 
zione dell'altro. È noto che gli antichi per evitare la sec- 
chezza che dà sempre un consecutivo racconto, il quale deve 
condurre seco molte situazioni non confacenti allo scopo 
proposto, riprendevano spesse volte in tutt'altra sfera il 
tema attualmente trattato. E così nel caso nostro vediamo 
qui tutti i preparativi d'una gloriosa vendetta, mentrechè là 
troviamo rappresentato la soddisfazione che ne ha Diana, la 
quale và superba della sconfitta della temeraria sua rivale. 

4 E. BRAUN. 



b. INTERVENTO DI DEMONI Ne' COMBATTIMENTI. 

{Mon. ddVlnst. voi. ///, tao. XXIF). 

La pariglia di vasi, ch'or ci tocca dichiarare, presenta 
uno di quei rari esempj di perfetta simmetria delle forme e 
ciò che è più , d'una singolare analogia fralle cose rappre- 
sentate: conciossiaché sebbene fosse diverso il soggetto del- 
l'una e dell'altra stoviglia, tanto nell'una quanto nell'altra 
s'incontrano que' demoni, che nelle omeriche poesie spettano 
al seguito di Marte in modo non dissimile da quello in cui 
Sileni e Satiri vengono associati a Bacco nella volgare mi- 
tologia. Gotali esseri della favola siccome sono già rari per 
loro stessi, così deve sorprenderci molto di più la loro pre- 
senza in due pitture affatto staccate dove formano. inoltre 
manifesta contropposizione. 
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Vediamo nel dipinto vasculario collocato in alto della 
tavola nna battaglia che s'aggira intorno la stoviglia. Ad 
ogni quadriga spettano due coppie di guerrieri che sono fra 
loro alle prese, ed in mezzo ad ognuna di siffatte coppie com- 
parisce quasi mediatrice , 'posta sotto, i manichi, una donna 
alata che porta testa non dissomigliante da quella di Medusa: 
ed infatti la protratta lingua , i denti digrignanti , rombile 
volto, anche tutto l'insieme della figura la farebbero dichia- 
rare di leggieri per una Gorgone, se non vi si opponesse il 
contenuto del rappresentato pel suo carattere in generale. 
Intanto siamo ammaestrati dai dotti raffronti del cav. Gerhard 
(Ueber die Flugelgestalten deralten Kunst. Beri. 1840. tav. 
II), che l'Eride è stata figurata dagli antichi artisti appunto 
in questo modo. Le rappresentazioni d'arte fanno distinguere 
due generazioni d* Eride fra loro assai diverse, l'una presi- 
dente alla nobile gara , e perciò fornita di tratti placidi e 
belli, e l'altra che domina là dovè fà strage la morte è dove 
ha sempre ricca messe il tetro regno del Tartaro. A questa 
seconda classe di esseri che dalla orribile schiatta infernale 
non si dilungano, sembrano spettare le figure che nel nostro 
dipinto s'aggirano con rapidi passi attorno agli uomini, che 
benché separati dai particolari loro sentimenti pure trovansi 
uniformemente l'uno contro l'altro incitati da sanguinoso 
intendimento. Omero ravviva più d'una volta la descrizione 
delle battaglie coll'intervento di simili demoni, fra cui l'E- 
ride non mai manca (Iliad. IV. 439. 517. XVIII. 535, e 
quando viene inviata Eride da Giove stesso XI. 3-14. e 73). 
Siccome poi il resto del quadro non ammette la descrizione 
specifica degli eroi che si combattono, per mancanza totale 
de' necessarj distintivi , così dobbiamo dichiararlo per una 
rappresentanza di battaglia in genere, a cui si adatterebbe 
facilmente più d'una omerica descrizione. 

Merita di essere rilevato che le quadrighe seguono am- 
bedue la stessa direzione, e deve perciò supporsi con pro- 
babilità che spettino ad una sola delle fazioni combattenti; 
chè nel caso contrario sogliono essere situate in posizione 
conversa, secondo risulta da copiosi esempj. Non mostrano 
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nulla di particolare gli aurighi che guidano i cavalli, mena 
che si scorge pur quivi uno di quei contropposti di eui fu- 
rono tanto amanti gli antichi , vuo' dire che mentre l'uno 
porta barba al mento, l'altro n'è privo affatto. Sono leggiere 
soltanto le differenze che fanno distinguere una fazione dal- 
l'altra: imperciocché gli uni sono muniti di scudi comu- 
nemente detti beotici, gli altri sono armati di quei tondeg- 
gianti, conosciuti sotto la denominazione di argolici. Anche 
gli elmi sono alquanto variati ed uno ve n' ha munito di 
grandi corna, siccome uno appunto si conserva nella squi- 
sita raccolta di classiche armature presso il sig. cav. Maler, 
incaricato di S. A. R. il granduca di Baden presso la s. Sede* 

Il secondo quadro, che appartiene all'altra stoviglia, 
ammette una spiegazione più individuale. Il fatto rappre- 
sentato non è nè raro né nuovo , ma assai particolare è il 
modo in cui ce lo hanno figurato. È ivi Ercole alla presa col 
nemeo leone, al quale questa volta il tebano eroe non op- 
pone soltanto la forza delle sue braccia, ma eziandio la 
punta d'una spada di più sicuro riuscimento.il gruppo prin- 
cipale è attorniato da una grande folla di giovani e vecchj, 
fra' cui scorgonsi pur donne. Meptre non mi attento di as- 
segnar particolari nomi ai compagni e seguaci dell 9 eroe , 
fra quest'ultime si distingue peraltro facilmente tanto Mi- 
nerva, che non porta altro attributo fuorché una lunga asta, 
quanto la ninfa Nemea che chiude il quadro da mano manca 
di chi guarda. 

Siffatte figure donnesche sono sui vasi medesimi con- 
trassegnate dai bianchi colori , con cui i pittori di questo 
stile sogliono caratterizzare il bel sesso. La Minerva a stento 
si prenderebbe per la maschia figliuola di Giove, se non ci 
giovasse a riconoscerla tanto la rappresentanza stessa , a 
cui ella quasi non può mancare , quanto l'analogia di altri 
esempj, che forniscono appunto vasi de' cosiffatti, e dove le 
apposte leggende non inducono il minimo dubbio* Ora ben?» 
chè sia sempre una sconcia mancanza, se non possono ren- 
derà insieme coi pubblicati contorni anche i colori , che 
fanno lo stile in tante parti vieppiù caratteristico, pure 
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ci ha giovato anche questa volta il costante modo, in etti 
sono disegnati gli occhj delle femmine. Che se la nostra 
Minerva e quella che abbiamo dichiarato per la ninfa Nemea 
non avessero quegli occhj ovali, che contrastano fortemente 
coi cerchietti perfettamente tondi de'maschj, non ci sarebbe 
• stato modo di riconoscerle per ciò che sono. 

Il lato opposto non contiene altro che la continuazione 
del fatto precedente. Vedesi in mezzo alla folla un ragazzo 
che conduce una coppia di destrieri, cavalcandone uno: i 
quali ragazzi tornano qualche volta in rappresentazioni d'uno 
stile sempre arcaico. Bicordo soltanto la più nota scena del 
supposto Troito perseguitato da Achille: ma per Ercole la 
particolarità in discorso ci fà meravigliati. Nondimeno sic- 
come simili coppie di cavalli sostituisconsi alle quadrighe, 
e siccome quest' ultima non manca nemmeno ad Ercole in 
qualche benché rara rappresentanza, così il fatto ha almeno 
analogie. . 

Per spiegare il costume in discarso non mi ricordo di 
averne letto verun passo nella letteratura greca piuttosto 
ovvia , che dia lume» Perciò ho dovuto dirigermi verso gli 
scrittori latini, dove in Festo trovasi in realtà una notizia 
che non è del tutto inutile in questa sorta di ricérche. Quel 
dotto grammatico per spiegare la formula paribus equis dice 
come segue: id est duobus, Romani utebantur in p rodio , ut 
sudante altero transirent in siccum* Non parmi incredibile che 
siffatto costume si sia conservato come tanti altri presso i 
popoli italici, mentre presso i Greci stessi si era forse più 
o meno disusato. Il ragazzo, che ebbe siffatta coppia di 
cavalli in custodia chiamavasi equiso (V.Gòttling, Geschichte 
der roem. Verfassung , p. 255 , a cui devo la cognizione del 
passo di Festo), ed a lui corrisponde la greca parola nnro- 
xó[xog. 

Ora se mi si domanda quale nome possa convenire a 
siffatto garzone, io non ristò dal chiamarlo Ila, il quale tro- 
vasi appunto in simile relazione verso Ercole e Telamone, 
siccome potrà convincersi facilmente chi confronta i versi 
36 e segg. del XIII idillio di Teocrito. Evvero che ivi non 
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si dice per nulla, Ha avesse governato i cavalli d'Ercole, 
ma le faccende sue sono tali, quali a simile garzone potreb- 
bero convenire. 

Per ispiegare te restanti figure perora le nostre cogni- 
zioni ermeneutiche sono troppo deboli. Distinguesi fra esse 
por quivi una donna ed un nudo giovane armato di lancia, 
che vien al nostro ragazzo di rincontro, portando una co- 
rona in mano. La quale ultima particolarità potrebbe farci 
dubitare un momento, se non si trattasse piuttosto di qual- 
che premio assentito a cotale fanciullo o di quakh' altra 
cerimonia relativa alla vita privata degli antichi» Ma oltre 
che vi si oppone lo stile del dipinto, a cui simili scene so- 
gliono essere strane, non permette nemmeno di pensarci il 
modo in cui ambedue le scene sono legate fra loro. 

Quei due demoni a quattro ale , vestiti di nebride e 
portanti stivaletti a ricurvo becco, mostrano ad evidenza 
che quivi trattasi d'una sola rappresentanza che gira intorno 
il vaso. Essi occupano il posto che per simili esseri suol 
essere solenne, vuo'dire sotto i manichi. Sono ambedue ma- 
schi, qual cosa potrebbe essere messa in dubbio per quello 
che è imberbe, se non ci venissero pur qui in aiuto le con- 
venzionali forme degli occbj. In quanto alla denominazione 
di siffatti demoni , noi ci troviamo giovati dalle dotte ricer- 
che del eh. Panofka , che riconobbe molti anni addietro in 
due figure , in tutto alle nostre rassomiglianti , i figliuoli di 
Marte Deimos e Phobos. Noi potremmo contentarci di citare 
la dissertazione del nominato archeologo che stà inserita 
nel libro intitolato: Hyperboreisch-R fonisene Studien del 
Gerhard, voi. I. p. 45 ss., se non vi fosse una leggiera di- 
versità d'opinione che ci costringe di entrare in altro breve 
discorso. 

Trattasi di sapere a quale dei due demoni convenga la 
denominazione di Phobos e quale sia Deimos. Il Panofka non 
dubitava di chiamar il fratello anziano Phobos e di assegnare 
Paria giovanile all'altro, vuo'dire a Deimos. Infatti sarebbe 
difficile di venir a qualche positivo risultato intorno questo 
punto, se si volesse andare avanti colle sole dispute di ra- 



170 i. uommmu 

ziocinio. E qui mi rallegro grandemente di poter recar alfa 
conoscenza dei dotti un fatto che forse potrà aggiungere alla 
qnistione un argomento positivo. 

Pansania (V. 1 9) che vide sopra lo sendo di Agamen- 
none il Phobos colla testa di leone (e/jw zn» KStpoùyp Xéonog) 
ci fa conoscere mediante quella notizia, che gli antichi nel- 
l'uno o nell'altro modo hanno conferito a cotale figliuole di 
Marte l'emblema d'un leone. 

Ora posseggo io una tazza , sul fondo di cui trovasi 
dipinta la figura nera di esso demone, il quale ognuno pren- 
derebbe per uno dei figliuoli di Marte col raffronto di tante 
analoghe rappresentanze. Ma quale dei due esso sia , ce lo 
fa conoscere un grazioso geroglifico di certamente non oziosa 
aggiunta. Vedesi sotto le sperticate gambe del corrente de- 
mone un leone dipinto in finissimo stile, ma in proporzioni 
minute, secondo costumavano gli antichi artisti quando alla 
figura umana contrapponevano bestie, e principalmente 
quando si trattava d'allegorico emblema, siccome è il nostro. 
Ma quel rappresentante del guerresco timore non porta 
barba di sorta, e se vogliamo attentarci di far conto della 
costanza degli antichi pittori nel ritrarre tal personaggio, 
dobbiamo pur ammettere che all'imberbe della nostra coppia 
convenga il nome Phobos, mentrechè il più anziano, distinto 
da folta barba potrà chiamarsi Deimos. 

Conforme al carattere della pittura principale mostrasi . 
pure l'ornamentò di cui è fregiato il collo del secondo vaso, 
dove galli alludono all'ardore di combattersi che è di questo 
animale particolare, mentre le figurine mantate ricordano 
i certami a cui siffatti animali furono addetti. E la presenza 
di uccelli a faccia umana conforta la conghiettura altre volte 
da noi esternata, che anch' essi non di rado hanno da rife- 
rirsi a gara e lizza. 

BAAUN. 



V. PELOPI ED EIIOMAO. 



C. VASO DAL PELOPE. 
{Tat>. d'agg. JT-O, 1841). 

La bella anfora proveniente dagli scavi di Ruvo (1), 
ora posseduta dal eh. Millingen, richiama la nostra atten- 
zione non meno per la rappresentanza principale del mito, 
che per ricchi e significanti accessorj. Ancorché le rappre- 
sentazioni della famosa gara di Pelope ed Enomao non sieno 
rare nè frai monumenti citati dagli antichi scrittori, né frà 
quei pervenuti a cognizione nostra, (circostanza che si spiega . 
facilmente per lo stretto rapporto fra il mito di Pelope e 
P istituzione dei giuochi olimpici), nondimeno i vasi fittili 
noa ne fornivano che due esempj soli; ed appunto il con- 
fronto di questi rende il monumento nostro, doppiamente 
importante siccome quello che si rende distinto tanto per 
diverse assai raffinate particolarità, quanto per singolari 
psicologici motivi. 

Assegniamo dapprima alla dipintura il posto che gli 
conviene frà la serie degli altri monumenti a noi cogniti: im- 
perciocché dobbiamo cernere dapprima tré momenti, per 
cui le rappresentazioni di quella celebre gara dividonsi in 
tré classi: 1, preparativi per la gara; 2, la fatale corsa me- 
desima senza cenno dell'esito; 3, la funesta decisione di 
quella. Suol essere il centro delle composizioni collocate 
nella prima classe un sagrifizio d* Enomao, oppure un'ara o 
simulacro, intorno a cui s'aggruppano i relativi personaggi, 
(Pelope, Ippodamia, Mirtilo ed anche qualche famigliare), 
talvolta pure sotto il presidio di divinità olimpiche; sempre 
ci stanno vicine le quadrighe, con cui si dee dar Comincia- 
mento alla corsa; alla quale classe appartengono a, il fron- 
tone del tèmpio di Giove in Olimpia (2) presso Pausania 

(1) V. Bull. 1835, p. 198. Archfeol. Intel) igenzblatt von Ger- 
hard 1835, MSrz. 

(2) jléXoTroc Ò npòq Olvòfxaov ra>v unrav apuMa eri pé»ouffa , xctè tò epyov 
toO tyrfpov Trapà àpforépw iv ffaparoew. Paus. Còlla ricostruzione di sif- 
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V, 1 0, 6. 7. Bekk. 4, il quadro descrìtto dal Filostrato jun. 9. 
e <?, la ricca pittura yascularia, menzionata la prima Tolta 
da Hans, Saggio snl tempio e la statua di Giove in Olimpia 
p. 74, pubblicata poi da Dubois-Maisonneuve pi. XXX, 
onde fù ripetuta da Ingbirami, Monum. etr. Y, 15, e in 
ultimo ne diede una esatta descrizione Panofka, Neapels 
antike Bildwerke I, p. 342 (1). La gara medesima si trovò 
già figurata sulla cassa di Gipselo (2); e in qual modo celo 
insegnano le parole di Pausania Y, 17, 7: Ohópaog otéxfin? 
Uéhma ècncv scevra < lmc9à[Woar zimip® [ùv òSj ivo ecfow 
ùaw imotj xotg Sì rsu Hélona; core Kspuxcrzot xat rmpoL 
Eccettuate le ale quivi menzionate (3), alla descrizione di 
Pausania serve di migliore commentario la composizione 
ebe stà collocata sul collo del vaso delf Arcbemoro pubbli- 
cato dal Gerhard (4), dove scorgonsi due bighe (5), sulla 

fatta opera tentata da Quatremère de Quincy (Le Jupiter 01. t. XI, 
p. 256) , si compari ciò che ne disse Rathgeber , Aligera* Encyclo- 
paedie: Olympieion p. 212 seg. 

(1) La negligenza, con cai furono date le leggende di siffatto 
vaso che proviene da S. Agata de 9 Goti, e che fù già del march. Verniti 
in Cortona , secondo si* vede dalla descrizione fattane dal Panofka , 
tanto dal march. Hattss , qnanto dall'editore francese , dovette facil- 
mente dar origine alla supposizione di due vasi diversi di tal soggetto. 
Cf. Welcker ad Philostrat. Imag. p. 627. 

(2) Cf. Welcker , Zeitschrift. I, 3, p. 538. 

(3) Sui cavalli alati di Pelope, che non riguardano il vaso nostro 
immediatamente , ma bensì rappresentazioni analoghe , vedi Boeckh, 
Ezplicat. Pindarica? p. 111 e Welcker ad Philostrat. p. 389 e l'opera 
del medesimo intitolata : Die griechischen Tragosdien p. 357, con che 
vengono in parte corrette le cose dettate da Bottiger , Yasengemaslde 
1, 2, p. 195 e Yoss, Bfythol. Briefe I , p. 72, ed. 2.* 

(4) Per la prima volta pubblicato dal Gerhard. Roma 1837 , e 
Nouvelles Annales publiées par la section francaise de V Instit. voi. 1, 
pi. V, poi con spiegazione speciale negli Atti della reale accademia di 
Berlino 1838. 

(5) La biga appartiene al modo piti antico di rappresentare questo 
•oggetto cf. Yoss, Antisymbolik 11 , p. 447 : Rathgeber 1. c. Olym- 
pieion p. 214. Oltre della cassa di Cipselo e del Taso dalPArchemoro 
trovatisi tanto presso gli scrittori ( Schol. Eurip. Orest. 981 : Matth» 
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prima delle quali è Pelope con Ippodamia (1), sull'altra 
Mirtilo siccome auriga, e a lui d'accanto Enomao con asta 
vibrata, ond'è per raggiungere Pelope alle terga. In stretto 
rapporto con essa rappresentanza trovansi quelle della terza 
classe, in coi la quadriga del persecutore Enomao per 
l'astuzia (2) di Mirtilo è per esser rotta, Enomao caduto 

Schol. Lycophron. 156: Diodor. 4, 73: Philostrat. jun. 9), quanto 
nelle rappresentazioni non soggette a spiegazioni diverse, quasi sem- 
pre quadrighe. 

(1) Nella circostanza , che presso Apollonio Rodio 1 , 752 seq. 
Ippodamia accompagna Pelope durante la stessa corsa siccome rcapctc- 
£órcc, trova lo Scoliaste una sottile intenzione dell'artista di accennare 
insieme colla corsa anche la vittoria riportata : oyg or* avrò» xarà tòv 
àyàva. avpuwcpijv, &Vorc ó t^vItigc «fjtfórepa ó*8t$«i 3&»v , xat tòv àpopav 
xai t^v vtxqv, tovto Troroftjxi* Cf. Welcker ad Philostrat. p. 509. Ma c'è 
la notizia storica , che quella corsa fù istituita in cotal modo. Philo- 
strat. I , p. 29 , 26: iycffrqxtfrs appa tw appOTc xoxel ffu£vyévre. Schol. 
Pind. 01. 1 , 114: Tt5 jxiv [Av-#rrijp« fàtèw (Oivopooc) rijv € Ijnroo*afAttav iv 
r& avrov appare fipuv. Così pare Tzetzes ad Lycophr. 156, p. 147. Muli. 
iiiiw yàp ó Otvòpaoc toc*c pvwnipac nbv *Ifnroó*àfUcav àWì t&v otxctov S;£t«v 
apparo». Ne accenna il motivo Lucian. in Gbarid. 19 (Voi. IH. p. 630, 
Reitz): xat iggiou ó*è avn&v avrotc ffuvava(3aivgv tò oppa, qkoìs curovxo\w\uvot 
mpi ravnjv àpckoUv tv; iTnrtMK* - Colle parole di Pausania Xlùxma. l^ovra 
'fcnirfàpecav suona identico il racconto di Partfaenius Erot. 6, d'un rè 
Sithon e della di lui figlinola Pallene , il quale manifestamente è una 
imitazione della favola d' Enomao : tòv $i 2l3ova npùrov piv xe>sv«v toùc 
«f*evoupév©vc (*WT«pac npòc p&xqv iévat, t*v xdpuv l^ovTa, et €r- 
t«v yaveuo Tqàvava* x.t. X. il qual passo per motivo della sola ignoranza 
di sì inconcludente circostanza è stato mal inteso e con false conghiet- 
turé distorto da Legrand, Heyne, Xacobs, Bast, Schneider e Passow. 

(2) L'astuzia di Minilo consistette in ciò ch'egli or ometteva in- 
teramente i pernj o chiodi del ferro , con cui era assicurata la rota 
delPasse (oW'oXwc «f*Pa>òwa tòv fp^o>ov, Pherecydes presso Schol. 
Apollon. 1 , 752 j tow icaewXfcnwvc nroi Ija{3ó>©uc egetov , oi rai; xocvixt? <v 
«toc Tfi ftxpai toO agovo? faupópevoc xari^own toùc Tf>©x«t*. Eustath. ad 11. 
11, 104, p. 183. Rom. ov yàp cu xocwxtfet t©C* lfi(3©Xouc xario^ov. Schol. 
lliad. ibid. to7c ytìocdat r&v Tpo^Sv tow ovx ipjSaXàv. Schol. Ly- 
cophr. 156, p. 416, Milli. c/avo* in rotas non coniecit. Hygin. fab. 84: 
(gifSafcv ornò to5v Tpo^àv tou redpunrw toùs orfvpfouc Jéopouf. Schol. Eurip. 
Orest. 981, Malth.) ovvero sostituiva a quelli altri di cera (s{i0oAóvt« 
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per terra e la vittoria degli sposi decisa. Dello stesso genere 
è la pittura presso l'anziano Filostrato I, 17, siccome pure 
l'agopittura, o tessitura che sia, la quale decanta Apollonio 
Rodio, Argon. I, 752. Frai monumenti a noi giunti appar- 
tengono alla medesima terza classe con più o meno grandi 
variazioni quei (secondo Guattari, Mon. ined» a.1 785, t.lll; 
Hicali t. 102. 106} Gori, Uhden ec.) da Welcker ad Philo- 
strat. p. 309; Mùller, Handbuch der Archoalogie p. 625, e 
Ratbgeber, Allgem. Encyclopaedie von Ersch und Gruber 
citata sotto: Oenotnaos ed Olympieion p. 212 segg. notati, i 
quali in quest'occasione per noi sono di minore importanza. 

Ora è manifesto che il nostro monumento eziandio 
spetti alla prima delle sopra enumerate tré classi, intan- 
tochè il momento d'azione quivi fissato è chiaramente di* 
verso dalle suddette rappresentazioni. Sul vaso pubblicato 
dal Maisonneuve Pelope con Ippodamia stà già sul carro 
pronto per partire, mentrechè Enomao, a cui un ministro 
da sagrifizio stà porgendo canestro e patera ed altro giovane 
conduce un ariete, è per cominciare il sagrifizio e dietro di 
lui aspetta Mirtilo colla quadriga. Ugualmente mostrasi 
Enomao già occupato del sagrifizio (ò Jè xcbTttxxpì 3vw"Apu 
cnvfàsi p. 1 23, 28), presso Filostrato il giovane, e pur quivi 
Mirtilo stà vicino coi cavalli, ancorché Ippodamia resti sol* 
tanto a Pelope dirimpetto. Nell'opera di Peonio finalmente 
cioè nel gru ppo[d'olimpico tempio, il sagrifizio sebbene non 
si stia ancora facendo, pure vi compariscono soltanto Pelope 

xfyxvov I(i^o>ov ini tou «xpo^oviov. Sebo). A poli, e quindi Eudocia p. 31 4 5 
«ni ffrfqpeuoy ìlw ipjfoXuv rw «$ovc|to0 *p\utx<x x^pwouc. Schol. Lycophr. 
io modo più esagerato: fupuT&i xùia^ òmKTXÌXtov «gova xr%& presso Nono. 
Dionys-XXXVlI^liXXjiel-ieSjcf.T^xottJtt^ ib. XXXHI,295i 
faclis cerei* axibus* Serv. ad Virg. Georg. Ili, 7 e quindi Mytbogr. 
vatic 1, 21. II, 146). In modo più generale accenna la fraade Schol. 
Pind. Ol. I , 1 1 4 ; iva mpl rag xocwxtfa; toO ioparot Travovpyptop ti , e 
più generale ancora Paus. VI , 20 , 17; àtà. tou Mvprftou rjfr tì/yk, e 
Philostrat. 1, 17: Zwrptpb rò oppa rè^y? Muprrtou: dove Té^vj vuol dire 
certamente più che la semplice abilità di guidare., 11 carro d' Enomao, 
con mancante pernio ci si mostra nel vaso dalFArchemoro. 
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«tra Ippodamia da una banda, Enomao colla sua consorte 
Sterope dal Tal tra , e anche quivi stanno nondimeno già 
pronti gli aunghi e le quadrighe ciascuno accompagnato da 
due ragazzi. Un momento anteriore a questo vedesi appa- 
rentemente fissato sai vaso nostro; il sagrifizio è accennato 
siccome soltanto imminente, ma non vi si vedono ancora nè 
cavalli nè carri, inoltre la posa e l'aspetto di Pelope non 
convengono per nulla a chi stà per precipitarsi nella gara. Ve- 
diamo piuttosto nel nostro quadro un tranquillo colloquio, 
il quale precedea al sagrifizio, e difficilmente erriamo, se 
spieghiamo questa azione in tal modo : Enomao espone presso 
Falcare innanzi al regio palazzo alV audace amatore le condizioni 
delta gara. A mano dritta dell'altare, il quale per la leggenda 
AIOZ è distinto abbastanza, stà Enomao (OINOMAOZ), cor 
perto d'elmo e di corazza vestita «opra il chitone che sott'essa 
in forma di gonnello giunge fin quasi alle ginocchia (1 ); dalle 
spalle discende sul dorso la chiana che innanzi al collo è 
affibbiata; al sinistro fianco cinge il gladio, i piedi ha cal- 
zati di stivaletti. Appoggia egli la sinistra sullo scettro re- 
gale, e tiene nelia destra la patera, in atto di porgerla a 
Pelope; quasi per accennare la condizione della gara, se- 
condo cui fu concesso al concorrente tanto di vantaggio, • 
quanto bisognava ad Enomao per compiere il sagrifizio (2). 

(1) È il vero che la corazza stessa termina talvolta in simile gon- 
nello, cf. Bottiger, YasengemSlde 1 , 2 , p. 121, nondimeno pare che 
quivi il disegno accenni il chitone. Anche sui vasi presso Maisonneuve 
Enomao porta elmo , corazza , clena e lancia ; così pure , siccome si 
può attendere dallo stile dell'arte romana , sopra posteriori rappresen- 
tanze di sarcofaghi ; dell'elmo solo fa menzione anche Paus. V, 10, 2, 
in occasione del gruppo nel frontone d* Olimpia ( ìtkxc tpcvoc xp£voc vn 
rMxftàfj. Presso ambedue i Filostrati si trova indicato solamente l'as- 
petto feroce, guerresco (p. 29, 17) pttfapos tal àpóc xò eIJof.p. 123, 29, 
(upytos c&fv xoi fovav tó %xa), senza che si faccia motto dell'armadura , 
la quale peraltro potrà sottintendersi. Colla lancia trovasi Enomao 
dapertutto immaginato e menzionato. 

(2) Che sia questa la condizione della gara la quale ponea Eno- 
mao a chi volea sposare Ippodamia, e ebe si abbia da cercar quivi il 
signi 6ca lo del sagrifizio , il dice espressamente Diodor. IV, 73. In 
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Pelope (FEAO+) intanto sta a lai di rincontro nella posa 
di chi tranquillamente ascolta, la gamba sinistra piegata e 
sovrapposta alla destra che pianta ferma al suolo, e propen- 
dendo il peso del corpo verso due lande le quali puntate in 
terra impugna colla sinistra mano in alto (1); il destro brac- 
cio naturalmente ricurvo s'appunta sul fianco. Egli è coperto 
di lidia tiara (2), vestito splendidamente del ricamato asia- 
tico abito a lunghe maniche, il quale pare sia cinto sotto 
il petto, con sopra la clamide o clena che sia, e stivaletti 
conforme ad Enomao; pur al suò fianco scorgesi il manu- 
brio delia spada che dipende da lata fascia incrociata sul 
petto. Dietro di lui s'accosta Ippodamia (innOAAMEIA), 
tratta per mano da altra donna vestita di chitone, ond' è ve- 
lato l'occipite, e di largo imation che s'avvolge al gomito de) 
sinistro bràccio con cui alza un ventaglio. La reale vergine 
porta corona frontale sul capo, fregio che in origine non era 
concesso che a deità siccome Giunone, e che per eccezione 

modo più succinto Schol. Pind. 01. 1 , 114 $ t<5 ptèv |AviG<rrijft i$i$ov . , . 
Trpovyciff^at toO J'pópov, cf. Ttetz. ad Lycophr. 156. 

(1 ) Pelope d'altronde non porta lancia allorquando sta già impe- 
gnato nella corsa $ sul vaso dal l'Arche moro intanto trovasi essa arma 
nelle mani d' Ippodamia che l'accompagna. 

(2) Precisamente così Philostrat. jun. p. 122 , 28: vit'òpày xi&poi 
xott Avàla orofó. Ugualmente Philostr. sen. p. 29, 29: iajaXxtu & ó pèv 
ròv Au&ov ts x«i «ppòv t/jó/tov, rAata* re xai wpav t^uv. lbid. p. 48 , 3 : 
cxokh à* éatakii , ff^l** * x Avftaf , xal pupàztov h wrijvjp w/Dórp , coli, 
p. 49, 7. Di aspetto anziano non comparisce Pelope fuorché nell'arie 
romana , siccome sul rilievo presso Guattani ; d'aria giovanile , il co- 
stume asiatico , il frigio berretto sul capo , anche sul vaso presso Mai- 
sonneuve ; con berretto frigio , ma del resto soltanto in corta tunica e 
clamide., sulla terracotta che forse v'appartiene, Wiockelmann, Mon. 
ined. t. 117, p* 158 seg. Gombe, Descr. of (erracotta's in the British 
mus. pi. XIX, n. 34$ del tutto nudo meno la clamide sul* vaso dall' Ar- 
chemoro. — Ancorché la favola non stabilisca con certezza la lidia o 
achea origine e provenienza di Pelope (v. Voss, Antisymbol. U, p. 445 
seg.) , pure gli artisti seguivano tanto più volentieri la prima supposi- 
zione, in quanto ne ottengano cosi il vantaggioso contrapposto di elle- 
nico e barbarico costume. 



C. PKLOPE ED I1IOMAO. 177 

soltanto distinguea mortali donne (1); ai polsi armilie, perle 
intorno il collo; del resto vestita di ricamato doppio chitone 
che sotto il petto è succinto da una cintura, mentre dalle 
spalle in giù cade corto il velo. La mossa dell'alzata destra , 
il passo e l'intera attitudine, non meno che il manifesto 
sforzo della compagna che intende a trarla innanzi , non in- 
ducono abbaglio sulla timidità e renitenza che mostra. Cosi 
pure presso Filostrato il gipvane, virgineo pudore dipinge 
le di Idi gote (r^v jisv notpuw càdoi ipccyowa, p. 123,10) 
e nella pittura dell'anziano Filostrato I, 17 ancora, dove 
ella ha già incominciato la corsa in compagnia di Pelope, 
non toglie il velo dal volto se. non nel momento in cui Eno- 
mao è caduto dal carro (p. 29, 33). La compagna peraltro ò 
fuor di dubbio identica con quell'aja (rpapóg), la quale sul 
citato sarcofago presso Guattari (2) (replicato da Millin , 
Gal. myth. pi. 133), comparisce eziandio a fianco d'Ippoda- 
mia innanzi al disgraziato Enomao, e così pure in una posa, 
al nostro vaso molto più analoga, sopra rilievo di borghe- 
si ano sarcofago, di cui prima dell'incisione datane dal 
Glarac, Musée du Louvre T. 2, pi. 210, n. 783, si dovea 
l'accurata cognizione unicamente alla descrizione che ne 
diede il eh. Welcker ad Philostrat. p. 309. Intantochè quivi 
la rappresentanza principale ritrae ancora la caduta d' Eno- 
mao, scorgesi in una specie d'episodio a mano manca Pe- 
lope, Ippodamia, un Erote e l'aja d' Ippodamia, la quale 
la spinge verso Pelope («Hippodamiam nutrii versus heroem 
protrudit»). Altro episodio a mano dritta mostra l'arrivo 
di Pelope, il quale stà innanzi al rè assiso in trono: di 
modo che vi troviamo un momento nella storia dello sposa* 
lizio di Pelope ancora anteriore a quello rappresentato dal 

(1) Porta la medesima acconciatura della fronte l' Ippodamia, la 
quale del resto non è vestita che di chitone e velo , sul vaso dalPAr- 
chemoro ; cf. Philostr. p. 123, 1 1 : yupyvc oroX^v àprtr/pv^n- Accenna il 
velo oltre Philostrat. p. 29, 33 , pure la sopradetta terracotta. Presso 
Maisonneuve essa comparisce « capo nudo. 

(2) Ora nel Vaticano. V. Gerhard, Beschr. des Va ti e Mus. p. 9. 
AIUTALI 1840. 12 



1 58 I. MOKtniEBftl. 

nostro vaso, e sotto questa veduta l'analogia la pia stretta 
fra ambedue i monumenti. 

Sai fianco destro* immediatamente dietro Enomao stà 
il traditore auriga Mirtilo (MTPTIA02), nudo, meno la cla- 
mide, e tenendo un bacillo, probabilmente per instigare i ca- 
valli 5 nella alzata man destra, nella sinistra una coronai Di 
là da lui siede Venere (A+POAITH) con larga sopravesta 
sul chitone, cinta siccome la nudrice e con armille e collana 
simili ad Ippodamia; sul capo una specie tfèmtàoofetàéwit 
la mano sinistra appoggiata sopra un spezzo del sasso su cui 
siede; a lei d'accanto giace pure una corona per terra; frà 
essa e Mirtilo in alto svolazza un Erote (1), con una tenia 
nell'una mano, una patera nell'altra. La presenza d'Afrodite 
fornisce una bella prova alla spiegazione data dal Panofka 
1. e ad ignota femminea figura sol vaso maisonneuviano, 
la quale con Posidone, Pallade, Giove e Ganimede stà assisa 
nella medesima linea (2), siccome pure sopra cassa mortuaria 
, etrusca del museo di Berlino* Uhden (Abhandl. d. Ktinigl. 
Akad. der Wissensch. 1827, p. 214), credette di riconoscere 
la medesima Venere insinuante a Pelope l'insidioso piano 
contro Enomao. Se peraltro si volesse sul vaso nostro rife- 
rire l'assistenza di essa dea unicamente al rapporto fra Pelope 
ed Ippodamia, troveremmo la maniera di vedere assai leg- 
giera. Perché non sarebbe in cotal caso nè essa, né l' Erote, 
né corona e tenia, che siccome a tutti è cognito hanno erotico 
rapporto (3), perchè, dico, non sarebbe tutto questo collo- 
cato piuttosto in vicinanza delle persone con cui starebbero 
in più stretto rapporto? Che significato avrebbe la corona 
appunto nella mano di Mirtilo? E finalmente, ciò che è la 
cosa principale, sarebbe forse inconcludente, eie Afrodite 
alzasse la destra con assai parlante gesto, ment:e Mirtilo, 

(1) L'alato Erote precede alla quadriga volando, anche sol vaso 
dall'Archemoro. 

(2) Inghirami p. 1 49 chiama la figura Asterope , una delle Pie* 
jadi , secondo Ellaoico madre di Enomao , secondo la volgare tradi- 
zione la di lui sposa. 

(5) Yedi fra altri Welcker, Allegai. Schulzeit. 1831, p. 666 seq. 
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secondo c'insegna non che la sua posa ma la mossa della 
clamide eziandio, si ritira dalla scena principale con rapi- 
dità e quasi come per andarsene, e rivolge non ostante la 
testa colla manifesta espressione d'attenzione fissata? Nò, 
certamente nò : l'amore di Efijope vien accennato immediata- A * 
mente ed in generale dalla presenza di essa dea; anzi l'ar- 
tista nella composizione è andato appresso a quella tradi- 
zione di cui moltiplici prove danno testimonianza, e secondo 
la quale nè avarizia nè desìo di guadagno, ma il proprio suo 
amore verso Ippodamia indussero Mirtilo a tradire Enomao; 
tradimento che in quanto all'essenziale dovea riuscire in 
favore di Pelope, ma per mercè del quale Mirtilo si assicurò 
contemporaneamente la grazia che avea da concedergli Ip- 
podamia (1), la richiesta della quale contro l'aspeltazion 

(1) Baratteria per copioso contante, siccome motivo del tradi- 
mento di Mirtilo, ci nominano Diodor. IV, 73 'ydrfpoc àh tòv foriogov) e 
Schol. Pind. 01. 1, 113(if5apvxi^(Miff<vwrÒToOIIéXo7roc)}CÌò che da 
Hygin. fab. 84 vien esagerato ancora: regnum ei dimidium pùllicctur. 
Al contrario si racconta determinatamente , che Mirtilo era inna- 
morato d' Ippodamia , da Pausania nel luogo classico Vili, 14, 11. 
'InTrofafutec 9i tipa pàv xcci «utòc ó MfyrAoc t U 9i tòv ày&vct, «ròlput iguv 
wrftxe xcd wóxju t« Ocvop**». Ttetz. ad Lycophr. 1 56. x«3à>? ©t àxp<j3t>rtpcc 
Tffiv urropcwSv ypàfwat , òpkxo xal x*p& rou Mvprftov. Gf. Nonnus XX, 162: 
MtynXoc oIxtov l^ttv xal «pwTa yoTjfiovof 'Ijnroifapicac. E cosi secondo 
Pausania egli era il premio d'una notte, il quale Pelope dovette assen- 
tire a Mirtilo per giuramento : conchè si acconcia Servius ad Virg. 
Georg. Ili, 7. Mythograph. Vatic 1, 21. II, 146 (primi amori* (al. 
coitus) pactione). In modo più modesto l'accenna il vecchio Scoliaste 
del Crucquius ad Uorat. Od. 1, 1, 14: «quod peteret ex pacto uxoris 
ipsius Hippodamtae primum osculum». Questa petizione si riferisce al 
tempo in cui Pelope , dopo aver ottenuto Ippodamia , trovandosi in 
viaggio di ritorno, da Mirtilo delle sue promesse ricordato, lo uccide. 
Anche senza che si parli d'un patto preceduto al tradimento d' Eno- 
mao, pure la cagione di quell'uccisione viene riferita all'amore di 
Mirtilo in Ippodamia anche da altri. Secondo Ferecide presso Schol. 
Sophocl. Electr. 504. Mirtilo volle baciarla; secondo Taetzes ad Ly- 
cophr. 156 ei la compresse, mentre Pelope si era allontanato per recar 
acqua alla sitibonda. Secondo altri , siccome aggiunge Tzetzes, e se* 
condo Schol. Euripid. Orest. 981, Mattfa. Pelope l'uccise per la falsa 
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sua gli recò poscia la morte. Con questo non intendiamo 
di riferire la resistenza con coi Ippodamia s'accosta a 
qualche corrispondente inclinazione verso Mirtilo; chèdi 
lei tutte le letterarie testimonianze costantemente dicono 
amasse Pelope (1), e nella rappresentanza nostra non v'è 
alcuna necessità di ammettere il contrario. Mirtilo peraltro 
da parte sua non può distorre da lei gli sguardi, sia che il 
manifesto di lui allontanarsi si abbia da riferire ai cavalli, 
che egli ha ordine di condurre al padrone, ossia che egli pel 
dispiacer che ne prova si scosta dai preamboli nuziali e si 
rivolge verso Afrodite, la quale (pur in questo modo pro- 
tettrice dell'amore di Pelope) lo lusinga con astuta malizia, 
mettendogli inceduta la grazia della novella sposa e deter- 
minandolo al tradimento d'Enomao. Forse non è nemmeno 
senza significato la circostanza che l'Ero te, benché gli si 
trovi tutto vicino, non si rivolge tanto verso Mirtilo quanto 
piuttosto verso l'avveduta sua genitrice, quasi fosse con 

accusa d 9 Ippodamia che Mirtilo gli avesse fatto poco oneste proposi- 
zioni, sin colla aggiunta, presso Schol. Hom. IL 11, 104 ed Eusta thius 
p. 183 seq., ed. Rom., che avesse anzi Ippodamia stessa cercalo di se- 
durre Mirtilo, durante la suddetta breve assenza di Pelope, e che fosse 
ricorsa alla calunnia , nuova moglie di Putifarre, in vendetta di essere 
stata respinta da Minilo. Gelosia semplicemente danno per motivo 
della uccisione taluni presso Schol. Orest. (^ewróac sfc *Iimo£àp««v), 
mentre altri (ibid.) fanno Pelope sospettoso dell'indiscreto divulga- 
mento della frode con cui Mirtilo fece soccombere il suo primo pa- 
drone. Accenna tale indiscrezione anche Hygin. fab. 84 : «cogita vi t 
sibi oppròbrium futurum». 

(1) Cosi già Sofocle nella tragedia Oenomaus: cf. Welcker, Die 
Griecbischen Tragoedien 1, p. 354. Quindi Pbilostrat. jun. p. 123,32: 
ip&éot, $ xópv toO IpfivTOf. Schol. Àpollon. ipaffàtUra « 'bnro<?óf«ia néXoiroc 
fatare Mvprriov x. r. X. e colle medesime parole Schol. Hiad. Simile Eu- 
stathius : nttcàtlf T fij natii Sdoway rò xoxdv xark ipwr* llttonoc. - Schol. 
Lycophr. «utij tòv nétara tfofra upecfov . . . fjwn avrov xarcigero xai rw 
Uvprlhà fmai avutfTwàt t« yscevea ttQ rh* xarà tou n*xf*Q vfaujv. - Schol. 
Orest. 1 fouaa è tòv Uitara il 'iTnrrfópi i« òyànrm , xocl . . . . ó Mvpr Aoe . . . 
ig faròSxw 'Iffjro^afieiac igf^Xcv «rò twv rpoxwv toùc tfecpwf. Come sia 
riuscito ad Ippodamia di persuadere Mirtilo , da questi autori vieo 
passato sotto silenzio. 
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lei <f intesa. Con maggior sicurezza si potrebbe su ciò con- 
chiudere, ove meglio si potesse determinare se la mano pro- 
tesa d'Afrodite intenda a Mirtilo piuttosto che ad Erote; in 
quanto alla direzione' del capo e degli occhj si dovrebbe quasi 
arguire quest'ultimo, di maniera che la dea darebbe in un 
certo senso all'obbediente suo figliuolo la istruzione relati- 
vamente a Mirtilo e cosi sarebbe qui fissato il momento, in 
cui dietro Pinstigazione d'Afrodite Mirtilo s'accende d'amore 
per Ippodamia. 

Anche sulla località dell'avvenimento non ci ha lasciato 
nell'incertezza l'antico artista. A mano manca dell'ara di 
Giove scorgonsi in alto appese due teste colle leggende FE- 
PI+AZ e FEAAP; vorrà dire Perifas e, siccome or ora mo- 
streremo, Pelagon(IIEÀArON), quest'ultimo a ciò che pare 
coperto di beretto di cuojo; in mezzo alle quali teste si vede 
inoltre soprapposto ad una spada un pileo coi cordoni per 
legarlo sotto il mento. Ognuno vede che tanto le teste quanto 
le suddette armi si riferiscono agli sfortunati precessori di 
Pelope, che furono superati ed uccisi prima del di lui ar- 
rivo: circostanza che pure si trova accennata sul rilievo 
presso Guattani. Siccome ora le testimonianze degli autori 
sono in questo d'accordo , che di cotali teste era fregiato il 
vestibolo del palazzo d'Enomao (1), così già il eh. Welcker 

(1 ) Philostr. jun. p. 1 23, 1 5 : xey a>àc ravTac, twv jrpOTnAatwv àvij|t- 
pivi? éxàdTYj xat ff^QfAOc jfóJttxcv ó xjróvoc Wtov , 6v Sxaaroc àrro*).s?o ?yuv. 
Hygin. fab. 84: «capita humana super valvas fixa •. Ovid. ib. 367 : 
•Ut iuvenes pereas, quorum fastigia vullus Olim Piseae susti nuere 
foris». Lo stesso si racconta del tracio rè Diomede (col di cui feroce 
orgoglio compara Filostrato 1, 17, p. 29, 16 l'aspetto di Enomao) 
presso Ovid. Heroid. 9, 87: •Threicius affixa penatibus ora». Perciò 
mette sotto questo riguardo ambedue insieme lo Scoliaste ad Pind. 
Isthm/lV (111), 92 : IS'uoq ròv 'Avratdv fnai twv gévwv twv ijrrwfAévMv rote 
xpavfot; tpiyttv tòv tov no?fc<fóvoc vaóv toOto yàp taropouffe ròv ©paxa Aio- 
pà£qv Trotetv , BaxgiAtfirc Jè Evqvov ini twv Ma/Mrlaff me fxvioaTTQpttv , oi £ t 
Oivópaov, &>c lofoxlvc. Sotto la stessa relazione NonnioXX, 152 
equipara Licurgo ed Enomao: aivopavfc Avxóopyos àiroxTafAévuv ò*s cr«- 
Jtyw «orsfgv àvdpopiotatv iòv 7ru>jwva xapqvotc , ctxcXoc Otvopaa>. L'origine di 
cotal costume sta nell'uso antico di appendere la preda ai tempj. Cf. 
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ne concluse a buon dritto, per il quadro di Filostrato il gio- 
vane p. 627, che la scena del sagrifizio avea da immaginarsi 
innanzi al regio palazzo; e la medesima osservazione senza 
altro potrà essere traslata sulla rappresentazione nostra. 
Avanti Fatrium però abbiamo qui da figurarci Tara di Giove, 
a cui Enomao, anche giusta altre testimonianze, fà sagrifizj; 
sebbene da altri a Giove vien sostituito Ares o Artemis (1). 

gli interpreti ad jEschyl. Sept. adv. Theb. 264. ~ Vi si riferisce io* 
Unto pure la tradizione alquanto diversa presso Schol. Pind. 01. 1, 1 14 
e Tzetzes ad Lycophr. 159, p. 422, Muli, che Enomao abbia voluto 
fabbricare un tempio a Marte coi cranj degli uccisi amanti , vamp imi 
'Avratot xecl Evijvos xal *fy xotX kioph$it& b ®pcg xai Kàcvoc ó ùf "H/>a- 
xkiovi àvaipe&tc: pel qua! passo confermasi d'assai la conghie l tura del 
Bòckh fondata sopra Schol. Pind. 01. 1, 147, che tutta la storia sia sol* 
tanto da Cicno traslata. Siccome intanto sul nostro vaso e nella 
pittura del giovane Filostrato il momento antecedente della strage 
degli amanti sta accennato mediante gli appesi cranj , così presso l'an- 
ziano Filostrato »per i sepolcri degli uccisi amanti, I, 17, p. 29, 37. 

(1) Diodor. IV, 73 : ò pèv Otvòfxaog «3ve xpeàv rà> Ad. In modo 
più specificato Pausania V, 14, 5: liyovat $é oi avrai xal &q Oivópaoc Ini 
toO p«pioO toùtw tw *Apgta> A ci, òizórs twv 'InKoàaptitzs pwrràfuv 
xaSÉaratfSai p&Xkoi rivi U timw àpuMav. Un aya>pa A«òc stette in mezzo 
del gruppo nel frontone d'Olimpia, Paus. Y, 10, 6. — Marte siccome 
la deità , a cui Enomao prima della gara fa il sagrifizio , addita Filo- 
strat. jun. p. 123, 28. — Pel contrario egli è chiaramente un simu- 
lacro Ò?Artemi , il quale forma il centro della rappresentazione sul 
vaso di Maisonneuve. L'editore francese la chiamò Diana Cydonia\ 
ma cotale dea non fù mar. In onore d'una Diana Cordaca celebrano 
i compagni di Pelope dopo la vittoria secondo Paus. "Vi, 22, 1; a P alias 
Cydonia peraltro sagri fica Pelope prima della gara secondo la tradi- 
zione degli Elei presso Paus. VI, 21 , 6. Siccome lungi dal vero dob- 
biamo giudicare l'opinione del sig. Rathgeber, il quale nella Encyclo- 
pedia Universale s. v. Oenomaus p. 99 e Olympieion p. 213, chiama 
la Minerva sulla stoviglia del Maisonneuve acconciamente Pallas Cy- 
donia, ma vuol riconoscere nell'arcaico idolo l'Uekate. Gli avanzi 
della leggenda sono assai malconci, ma da tale sconcezza ne viene l'at- 
titudine appunto di acconciarne ciò ch'un vuole, chè mentre Rath- 
gcber vi indovinò EKA, Panofka (Neapels antike Bildwerke p. 344) 
credette riconoscervi HPA o HTtì. Si confronti in grazia la rassomi- 
gliantisiinia arcaica statua di Diana presso Millingen, Peintures de vases 
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Relativamente ai nomi degli amatori antecedenti a 
Pelope, dei cinque assai differenti cataloghi di essi, che ci 
hanno conservati in parte le Scholia ad Pindarum (Olymp. 
I, 127, coli. 114, et Eudocia p. 314), in parte Pausania 
(VI, 21, 9-1 1) , due soltanto contengono il nome di Pelagon 
e presso lo Scoliaste pindarico appunto in quello che defi- 
nisce il numero degli amanti, non secondo le tradizioni le 
più ovvie in tredici o quindici, ma in sei soltanto (Schol. 
Pind. coli. Paus* §• 1 1); il nome Perifas pel contrario non si 
trova mai. Ciò che peraltro deve tanto meno dispiacerci, in 
quanto che la stragrande discrepanza di quei cataloghi ap- 
punto, fra cui ogni tentativo di conciliazione riesce inva- 
no 0)> c'insegna di quanto era vacillante la tradizione in 

pi. LU eHirt, die Brautschau (Beri. 1825) e non si dubiterà più della 
giustezza della denominazione Artemis. Se si vorrà definirla mediante 
epiteto, s'offre spontaneamente la Diana Al piletta (' Aliscafo, 'AXftfóa, 
•Àlfec&ra, 'Auròra, 'Alptovia cf. Boeckh ad Pind. 01. XI , p. 201. 
Pyth. II , 244. Dissen ad Nem. I , p. 550. Miiller , Dor. I , p. 375) , 
il di cui santuario stava vicinissimo a quello dello Zeus Areios. Paus, 
V, 14, 6. In relazione con questo si comprende dalla vicinanza dello 
Alpheos e del Kladeos che vi sbocca (Miiller, Dor. II, p. 458 segg.), 
facilmente l'indicazione del luogo della gara , che ci da Schol. Apoll. 
I, 752 così : npoéxtero <Jè «ùroU Kldtftuc fferapfc mpripl* , 'I<r5pòc t* 
téppa (più o meno esattamente Diodoro 1 {mtarfooto <ft imrofy«pl«v *** 
TOC UiffìK p*xpt ?o3 "tra Kópcvdov 'I<r3po0 irpfc rdv ftapAv toO noffftJwv*?. Meno 
perfetto Tzetzes ad Lycophr. Mi *ép«c tov £pópov. . . rdv Kopitècov *I<x5- 
(tov). Ecco perchè Alpheos da un fianco, Kladeos dall'altro riempivano 
i cantoni del frontone olimpico 5 siccome anche sul bassorilievo presso 
Guattani trovasi un fiume (più facilmente Kladeos anziché Alpheios). 

(1) Che tale mediazione si dichiari impossibile vi sono le seguenti 
ragioni. Pausania vuol dare i nomi de' pretendenti dalle grandi Enee ; 
lo Scoliaste pindarico annovera dapprima 13 nomi e continua poi: 

ftapruféu Non vogliamo concludere da ciò più di quello che può conclu- 
dersene^ cioè che nella poesia esiodea il numero de' pretendenti am- 
montava a 15 j presso Pausania peraltro se ne nominano in un sol 
tratto sedici , a cui s'aggiungono poi altri due colle parole : ot £è ora* 
pcdfiefrtToic xOTtàc7pévotc.Una serie sicura di 13 definiti nomi non potrà 
poi stabilirsi per nessuna sorta di circostanze, cbè fra quattro divetsi 
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quel riguardo, e cob quale libertà giocava la poesia del mito 
e dei poeti. E così pure dall'altro canto buon nomerò di 
altri nomi non si ripetono nemmeno, ma ognuno occorre 
una sola Tolta ed in un catalogo solo, p. e. Automedon, 
Acrocomns, Hippostratus, Kyrianon, Scopelns presso lo 
Scoliaste di Pindaro; Acrias, Capetns, Erythras presso Pau- 
sania (1); Polydectes finalmente, cbe nomina espressamente 
siccome amante d'Ippodamia Stnrz ad Pherecyd. Fragm. 
p. 97 seq., non ritorna in veruno dei ridetti cataloghi. Ab- 
biamo però pur qui un esempio di quei molti, che c'insegna 
come i monumenti figurati suppliscono ai Ietterai] dati, 
ancorché questa volta si tratti di un fatto poco rilevante. 
Cosi anche non sarà di più giovamento apprendere da Pau- 
sania 1. c. $. 7, che i due cavalli del primo disgraziato ama- 

elenchi , che ci reca lo Scoliaste pindarico, non ve n'è uno solo che 
s'acconci con quello di Pausania anche sin a un dato punto fisso del 
novero. Assai superficiale è però l'asserzione di Wesseling ad Diodor. 
IV, 73, che i nomi corrotti dello Scoliaste si abbiano da correggere 
con Pausania. Arbitrario ed alle manifeste testimonianze dello Sco- 
liaste contrario è l'espediente di Klausen (Aligera. Encyclop. «Oeno- 
maus» p. 98) cbe le esiodee Eoee abbiano conosciuto più di Ì3 amanti. 
Piuttosto dovrà ammettere cbe Pausania non è rimaso fedele alla prima 
sua intenzione di tener appresso ad Esiodo. — Se peraltro Tzetzes 
ad Lycophron 156 dice ben due volte, che da Enomao furono uccisi 
12 amanti, questo numero (se non è forse corrotto) proviene dall'equi- 
voco, secondo cui egli credette di dover togliere dal numero, comu- 
nemente vantato dei 13 amanti d' Ippodamia, Pelope, siccome non uc- 
ciso. Ve n'erano peraltro tredici senza Pelope, secondo Pindaro stesso 
Oly mp. 1 , 1 27 : rptlc yt x«l óUx'ovtyac ótoac e nei 6fró*c fragm. 6, p. 642, 
Bòckh : irifvt Si rp$U xoci ifr Mpag , rerpeer» «Tavròc irtfód*. Quindi 
Schol. Apollon. xal ocmlt rptccxatffxac (awtv/xcc Id. Philostr. p. 30, 2: 
ove «ffoxrcfvwv ó Olvòpaoc. • feri r/Mffxatfcxat fàv viotc. Lucian. Cbarid. 19: 
*po*X3f ptxpc TtpmxtòtrM vfov ó ytfyoc. Multis interfectìs dice' Hyginus. 

(1 ) Qui non stanno compresi quelli in apparenza staccati , i quali 
dovranno ricercarsi forse sotto diversa forma di nome, siccome ZEo- 
lius, fiolus, JEolopeus; Crotalns, Crocalus; Tricolonus, Tricoronus; 
Chalcodon , Chalcon ; Marmax , Mermnon , Mermnes , forse pure 
Peiras e Prias. L'Eioneus di Pausania torna presso lo Scoliaste di Eu- 
ripide, Phoen. 1760. 
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lore Marmai, che Enomao fece seppellite nella medesima 
tomba col lor padrone, chiamavansi Parthenias edErifas, 
il qual ultimo nome io quanto alla lingua in realtà non dice 
altro che Perifas. 

Tanto basti della rappresentazione capitale e mitica del 
nostro Taso. Ci restano ora il campo inferiore del lato no- 
bile e le corrispondenti due file del rovescio. Tutte e tré le 
rappresentanze al primo guardare compariscono non sola- 
mente indipendenti dal mitico fatto di sopra esposto e senza 
essenziale relazione verso di esso, ma siffattamente omoge- 
nee frà loro stesse, che non si può dubitare non sieno stret- 
tamente frà loro collegate. Ritroviamo qui le medesime in 
parte femminee, in parte mascoline, figure; quelle coperte di 
lunga vesta e per lo più fornite di scarpe, tutte quante con 
fascie intorno ài capo, che fanno i capelli acconciati in quel 
singolare nodo che sporge di dietro in fuori, ordinariamente 
pure fregiate di collane, armille ed orecchini; queste del 
tutto nude meno la clamide che ora cade sulle braccia, ora 
sulle spalle, talvolta stà sotto di esse piegata; quasi sempre 
con un bastone in mano e con corone di mirto intorno il 
capo: le quali con parecchi attributi nelle mani (siccome 
corone e ramoscelli di edera, mirto e pur d'alloro, grappoli 
d'uva, fiori, tenie, ventagli, specchj, catini e canestri ri* 
pieni di frutta, vasi unguentai], cassette ora aperte ora 
chiuse ec), nelle più svariate situazioni ed aggruppamenti 
(stanti in piede, sedenti, correnti, soprainchinati ec), e 
Detratto di fare ogni sorta di leggiere funzioni, formano il 
più grazioso ed il più vago giuoco di pittoresche composi- 
zioni, siccome simili quadri s'incontrano assai di frequente 
sopra lo stragrande numero di vasi della Magna Grecia. 
Quali e quanti di questi arredi (nominatamente canestri, 
ciste, scale (1); quest'ultima non manca neppur qui) sieno 
di simbolico significato e di ceremoniosa usanza, può essere 
supposto siccome a tutti noto. Avanti tutto peraltro è quel 

(1) Un Eros ermafroditico colla scala presso Dubois-Maissoo- 
neuve t. LXY. 
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cosidetto alato Genio, con simili figure ed attributi assai 
spesso accoppiato e pare nell'ordinamento inferiore del ro- 
vescio sai vaso nostro visibile, da gran tempo distinto coi 
convenzionali nomi di Gènte des mystères o Gènte bachique, 
oppure mistico Amore, la di cui presenza a norma del silen- 
zio dalla maggior parte degli anteriori interpreti vascularj 
e conforme alla determinata esposizione di Millin (Mon. 
inéd. I, p. 122; Peintures I, p. 77 seqq.) , ed a quella data 
dopo di lui da Bottiger, riferisce le rappresentazioni di 
questo genere a particolare ed in sè rinchiuso ciclo di idee 
del culto, cioè, per dirlo in breve, al culto dei misterj. Più 
ritrosi sogliono essere in cotal punto i filologi propriamente 
detti, resi guardinghi dell'eccessivo abuso che fecero gl'in- 
terpreti di quel largo modo di spiegare i monumenti figu- 
rati, onde tanto più è da desiderare che sieno concordemente 
pecette e fissate tutte quelle cose che sussistono in realtà 
innanzi ai critici sguardi di sobrie ricerche: al qual'uopo 
gli archeologi di professione dovrebbero da lor parte con- 
discendere un poco col classificare in chiaro modo tutte 
quelle particolarità che a loro medesimi sono bastantemente 
ovvie , non mancando di renderne conto con monumenti alla 
mano saviamente scelti. Siccome già il solo predicato di 
mistico impone a molti quasi ribrezzo, cosi dovremo notare 
espressamente, che quivi non si parla né di misterj eleusinj, 



della Magna Grecia. In qual grado peraltro tutti i rapporti 
vitali della Grecia italica erano imbevuti e penetrati da 
quel misterioso culto, il di cui centro era formato dall'ado- 
razione di Liber e di Libera oppure del ctoni co Bacco .e di 
Kora (1); quanto numerosi erano gl'individui in essi mi- 
sterj iniziati ; come cotale iniziazione spettava ai più tri- 
viali avvenimenti della quotidiana vita: di tutti questi punti, 
dico , non si potrà di leggieri aver cognizione con sì gran 
chiarezza ed in maniera sì compendiata d'altra parte che da 




eccellenza di quei 



(1 ) In quanto a questa Kora = anche Ariadne, vedi Millin, Peint. 
de vases 1 , p. 74 segg. 
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quella dissertazione di Btittiger la quale trovasi nell'opera 
intitolata; Ideen zur Archeologie der Malerei p. 173-233: 
(cf. Tal tra sua opera: Vasengemàlde I, 1 f p. 151 seg.). Non 
si può dubitare che anche il più ostinato filologo tedesco, 
il quale, facendo tesoro degli istorici dati in quell'opera 
raccolti, ne tragga confrontò colle numerose apule e lucane 
pitture vascularie, non moderi la sua diffidenza contro le 
cosidette mistiche rappresentazioni e non cessi di supporre 
in ogni mistico rapporto, dio sà quante, disgustosamente 
astruse, arbitrariamente imagi nate e stiracchiate relazioni, 
desistendo di dichiarare cotal metodo d'interpretazione 
strano all'indole di una nazione che si rallegra della sua 
fresca e comoda vita, e contrario all'ingenuità semplicissima 
di leggiadre produzioni d'arte. 

E così non ristiamo dal riconoscere anche nel monu- 
mento nostro scene di quei mister]. Ora mentre il campo 
inferiore del lato d'avanti (A) ed il superiore del rovescio (B) 
mostrano rappresentazioni che in modo analogo assai di fre- 
quente si ripetono, il campo inferiore del suddetto rove- 
scio (G) ci fà scorgere un'azione assai particolare così che 
quasi mai altrove non la incontriamo. Molto più importante 
peraltro, e nel genere suo quasi unico, diventa il nostro vaso 
per la circostanza, che le tré scene, le quali altrove non 
scorgonsi che isolate, s'acconciano in modo tale, che rie- 
scono a formare un totale insieme ed offronci tré separate 
gradazioni di scene frà loro connesse. 

Gomincieremo dalla scena B, la quale con un certo ri- 
guardo può essere considerata siccome la scena principale; 
mentre per l'originario servizio della stoviglia la rappresen- 
tazione principale è piuttosto contenuta in A. Protagonista 
in B é senza fallo il giovane assiso sopra la clamide sua, òhe 
ancora gli cuopre la spalla, con corona di mirto al capo e 
patera ripiena di frutte in mano, sul quale arredo una 
donna che si appoggia ad una stele stà per deporre una 
corona di mirto (1), accostandosi' dalle due parti due al- 
ti) Che simili patere porte con protesa mano non erano dipulate 
solamente a ricevere liquori (siccome p. e. presso Maisonneuve t. XLI 
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ire donne ed altrettanti giovani con simili oblazioni. L'as- 
siso giovane è il novello iniziato, a cui in un serto si offre 
il tributo d'omaggio o, per esprimermi in un modo più po- 
polare, a cui si fanno le felicitazioni e i regali in testimo- 
nianza del piacere provato per la sua iniziazione. Secondo il 
modo, presso gli antichi assai ovvio, si transferisce ciò che 
riguarda l'adorata divinità sopra il mortale. Il modello di 
cui fù preso questo rappresentato è la solenne cerimonia 
del 5poviG[J.b$ ossia iv5poviQ[xoq (talvolta pur 3pómot$) del 
Liber medesimo, a cui in assai numerose rappresentazioni 
vengono offerti omaggj del tutto analoghi (1), siccome in 
altre, non meno frequenti, al giovane nei suoi mister] ini- 
ziato (2). Qualche volta resta anche indeciso, per mancanza 
di caratteri bastantemente chiari nella sedente persona, se 
abbiamo sottocchio l'adorazione di Bacco sul suo trono 
assiso , oppure quella della mortale sua ombra (3). 

o Musée Blacas t. Vili vi si versa d'un alabastron) 9 ma che vi si col- 
locavano anche corone , ramoscelli e simili oggetti , si vede manifesta- 
mente da rappresentazioni, siccome presso Millin , Peintures 11 , 57: 
Tomb. de Ganosa t. X etc. 

(1) Fra questi forse dovrebbe rilevarsi il fiore nella mano d'una 
donna. Ancorché colai fiore , secondo ci assicura erudito botanico , 
mostri una formazione del tutto fantastica e non trovisi nella realtà 
veruna generazione di piante ad essa corrispondente , pure dovrebbe 
cercarsi , se iterate osservazioni non facessero scoprire in siffatta 
pianta, la quale, siccome altre simili, torna sempre con grande 
uniformità , una indicazione convenzionale d'un defluito genere. Chè 
egli è pure per l'osservazione del tipo convenzionale, che si riconosce 
con sicurezza Tederà , il mirto , l'alloro sopra dipinti vascularj , benché 
tali piante non vi sieno figurate per nulla rassomiglianti al vero. La 
nostra forma di fiore torna con molta analogia presso Milljngen , Pein- 
tures t. XIX : Gori , Mus. etr. 1, 1. 163 : Dempster , Etr. reg. 1, t. 29 ec. 

(2) Con questo lo lascieremo indeciso, se secondo la maniera 
d 9 interpretare del Bòttiger (p. 229) , la donna innanzi al giovane , la 
quale realmente comparisce in rapporto più stretto con lui , si abbia 
da prendere per una antistila sacro rum. 

(3) Così p. e. Millin , Vases de Canosa t. VI, XIII. Pel contrario 
non si scorge nulla di divino p. e. nel giovane presso Dubois Maison- 
neuve # t. XLI , né meno nelle donne presso Millin 9 Peint. 11 9 64. 1, 57; 
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11 passaggio da B in C non è lasciato senza cenno dallo 
antico artista; chè l'Iynx forma il legame d'ambedue le 
composizioni; e tuo' dire], queir uccello che nel P ordina- 
mento superiore, confina tenia fragli artiglj , svolazza al di 
sopra del giovane assiso, e posa, nell'inferiore, sulla mano 
del corrente giovane. L'erotico rapporto dell' Iynx è gene- 
ralmente cognito^ la parte erotica peraltro è una delle più 
perfezionate nei misterj italo-greci, che favorivano ogni 
voluttà dei sensi fin all'eccesso contro natura (1): ragione 
sufficiente per comprendere la propagazione straordinaria 
di quelle società segréte in siffatte regioni, e per moderare 
di non poco la maraviglia sul costante ritorno di rapporti a 
quel medesimo relativi sopra vasi provenienti dalla Magna 
Grecia. È appunto cotale parte erotica che viene rappre- 
sentata sulla fascia G, per la quale siccome modello divino 
dev'essere anche preso Vhpoc; yd[xog di Bacco e Kora. Il 
centro vien formato da mistico Genio , il quale in quanto 
all'essenziale mostra fattezze mascoline, ma che per molli, 
non maschie forme pel restante, per i tratti dei volto e la 
forma del capo, spesse volte anche, siccome qui, per l'accon- 
ciatura della testa, talmente si confonde colla formazione 
femminea, che non può trovarsi per lui denominazione più 
confacente di quella d'un Erote hermaphrodito. Per quanto 
di sovente esso si trovi associato ad azioni, le quali hanno 
rapporti misteriosi, siccome deuteragonista insignificante, 
altrettanto é particolare, che quivi esso ajuti a formare 
l'azione, anzi in fondo egli non sia che la persona princi- 

e poi la manifesta rappresentanza del dio Liber sui Yases de Ganosa 
t. IV ; ivi , è il vero , con barba), VI, Vili, siccome presso Maison n. 
t. XLV1I , dove le leggende £YIO e 6YZAI (cioè Etto* e ©viete) non 
ammetteranno dubbio veruno. 11 nome Eutoc qui non addita il dio 
Bacco a dirittura , ma siccome il dio della festa particolare. D'altronde 
non fa d'uopo di ricordare, che i vasi ci mostrano non che il mistico, 
ma il profano Dioniso eziandio in uguale posizione , siccome , per sce- 
gliere fra numerosi esempj uno solo , presso Millingen, Peirit. t. XXIV. 

(1) Senza costrutto, a parer nostro, cerca di difendere i misterj 
dell' Italia inferiore contro siffatta accusa il Bòttiger p. 230. 
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. pale. Nella protesa destra una svolazzante tenia, precorre 
'egli, col capo rivolto in dietro, a tré ugualmente correnti 
figure, le quali pare egli inviti con una patera di frutte, 
clie ad esse porge* Fralle tré figure che vengono appresso 
riconosciamo in quella di mezzo il giovane di sopra iniziato 
con tanto maggiore dritto, in quanto l'Iynx pare faccia te- 
stimonianza della di lui identità. Le due donne che lo ac- 
compagnano peraltro non staranno in quell'uniforme rap- 
porto verso Tazione, pel quale tutti e tré corrono appresso 
ad Erote } imperciocché la donna col serto in mano pare 
intenda a trattenere il giovane stesso, mentre quella che 
precede col ramoscello di fiori o di frutte (forse melogranati) 
nella destra, s'interpone fra esso ed Amore, quasi per im- 
pedire il loro avvicinamento. Non può darsi osservazione 
più sensata e lucida, anche per la rappresentazione nostra, 
di quella fatta non ha guari dal Welcker nel Museo renano 
voi. VI, p. 603, a norma di cui quell'ermafrodito Erote (il 
quale teoreticamente ha da considerarsi siccome la ideale 
unione di Liber e Libera nélVhpòg y&fiag congiunti) nella sua 
pratica applicazione non significa altro che il naturale e il 
preternaturale amore. In analoga funzione , cioè prendendo 
parte dell'azione pure in co tal modo essenziale, esso erma- 
frodito Amore a nostra cognizione non torna che una sola 
volta sopra stoviglia riportata da Millin, Peint. de vases II, 
t. XXXX. Se non erriamo del tutto, qui è pure la mede- 
sima idea espressa. Innanzi ad] assiso giovane, il quale nella 
mano destra tiene il tirso, nella sinistra una patera, stà 
s una donna con specchio e corone di fiori, che a lui porge; 
egli peraltro si rivolge verso l'ermafrodito Amore, il quale 
si allontana e mostra forme altrettanto robuste che antipa- 
tiche^), e porta tenia e corona di fiori non molto dissimili 
da quelle del vaso nostro. Ivi la mossa delle figure ha per 

(1) 11 contrapposto a sì squisita laidezza, la quale trovasi spesso, 
p. e. Musée Blacas t. Vili , noi troviamo nell 9 Erote ermafrodito di 
mirabile bellezza presso Tischbein 111, 10 e presso Laborde 1, 90 dove 
in questa sola figura consiste tutta la rappresentanza. 
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manifesto motivo, che ambedue son sollecite del giovane; 
r Erote l'attrae con dolci lusinghe appresso, la donna, a ciò 
che pare, vuole altrettanto in prò suo. Dopo aver citata una 
rappresentazione di si decisa rassomiglianza non varrà la 
pena di far menzione ancora d'altre, in cni Erote non prende 
parte all'azione che in quanto egli, o solo o in compagnia 
d'altri che portano omaggj, offre patere, canestri, corone, 
uve ec. p. e. a Bacco ed a Libera medesimi presso Millin II, 
t. XVI, ad una donna assisa, cioè ad una iniziata ib. LVII 
ed altrove. Ma sono pur queste rappresentazioni importanti 
inquantochò i due separati momenti del culto dei mister] , 
che B e C ritraggono in separate composizioni, veggonsi 
frà loro confasi in una sola azione. Più a guisa di cenni la 
medesima contrazione dei due ridetti momenti si ottiene , 
dove alla scena degli omaggj (per dirlo breve) è associato 
solamente un ermafrodito Amore, del resto non attivo, e 
soltanto al dissopra dell'azione svolazzante, siccome sim- 
bolo dei piaceri, che per l'iniziazione sono messi in pro- 
spettiva. Così senza fallo presso Panofka, Musée Blacas 
t. VIII, probabilmente pure presso Tischbein II, 20 (1). 

Colla amorosa scena G trovasi finalmente pur legata la 
rappresentazione A mediante qn solo attributo, cioè l'oca 
che secondo la simbolica degli antichi accenna voluttà (2) 
e che trovasi posata sulla mano della donna da manca. Chd 

(1) Merita forse qualche lieve cenno anche l'alloro , il quale so- 
pra C sporge fuori dalla terra. Chè per quanto sia solenne il mirto 
siccome fregio tanto di questi quanto dei misterj eleusinj (v. Aristoph. 
Rao. 156. 332), tanto poco raro è Yalloro sui dipinti vascularj di 
questa fatta , fosse o che ramoscelli d'alloro trova ronsi f rag li attributi 
ed offerte dei giovani e delle donne divote , siccome Musée Blacas 
t. Vili : Vases de Canosa t. IV. VI. X. XI. XII , oppure che sorgano 
dal suolo siccome nel caso nostro, ibid. IV. Vili: Millin , Peint. II, 
40, 57. Di quanto sia il rapporto apollineo dell'alloro, il quale in ge- 
nere è manifesto, soggetto a certe modificazioni, il mostra Lobeck, 
Agloaph. I, p. 80, con testimonianza in favore della relazione fra 
l'alloro e Bacco. 

(2) Uo Erote ermafrodito con oca presso de la Borde I, 90. 
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pel resto la scena non mostra nulla d'erotico, ma rappre- 
senta anzi un'altra parte essenziale del culto dei mister), 
quella cioè, la quale ha relazione alla morte ed all'inferno} 
imperciocché il mitico Bacco e la congiuntagli Kora, gover- 
nano contemporaneamente il regno infernale. Che i vasi 
sopra pitture yascularie accennino il culto infernale e 
(nelPindicato senso) quello di Bacco, fu notato già da Millin, 
Explic. I, p. 104; li, p. 74. Il centro di simili rappresen- 
tanze, le quali frai vasi sono le più frequenti, per modo di 
regola vien formato da una stele, la quale assai spesso è 
fregiata di tenie, e sulla cima di cui pel solito sta un vaso, 
mentre uomini e donne in quel costume e con quegli attri- 
buti , che dalla esposizione di sopra ci sono abhastanzà 
noti, veggonsi occupati di fregiare la stele o di deporre 
alla base di essa, siccome regali di devozione, corone, ramo- 
scelli, tenie, patere , ciste, specchj, ventagli, canestre, 
ombrelli, alabastri ed altre sorte di vasi, scale e talvolta 
pure un elmo. 

In generale ha trattato dell'applicazione funebre della 
stele sopra vasi dopo Passeri, Pict.etn I, 29, giàMillin, 
Expl. p. 33. Così vediamo pur sulla pittura nostra una te- 
nia già appesa accanto al vaso collocato sul capitello della 
colonna, e un'altra del tutto simile reca la donna che si 
accosta dal lato opposto con uguale intenzione, forse pure 
per fregiarne il vaso stesso. Altre donne si apportano pure 
e porgono altri doni; nell'unica figura assisa al contrario, 
che ha sotto di sé la piegata sua clamide e che tiene un ba- 
stóne, non altra cosa in mano, dovremo riconoscere, parte 
per questa circostanza parte per motivo della tenia al dis- 
sopra di lui appesa, quello a cui questo rito mortuario è 
dedicato; s'intende ch'egli sia immaginato soltanto in sim- 
bolica presenza, dico quello appunto che in B ricevette 
l'oblazione degli omaggj e che in G si trovò intrigato in 
equivoco intendimento amatorio. Resta da notarsi solamente 
la forma tanto della stele quanto del vaso collocatovi sopra; 
ambedue contro costume. 11 vaso distinguesi facilmente sic- 
come di bronzo per via della scannellatura, perciocché quei 



Ch PELOF8 ED BNOMAO. 193 

vasi, che in altre pitture sono recati a cotaii stele, oppure col- 
locati accanto (1), sono incontrastabilmente di creta, di mo- 
do che compariscono fino dipinti p. e. presso MiUin, Peint.ll, 
t. 51 $ Millingen, Peint. XIV. Ya*i di bronzo, non di terra 
cotta, avranno da riconoscersi però in quegli altri vasi col- 
locati in cima di stele funebri, sebbene la lor forma sia del 
tutto diversa dalla nostra. Altrove vedesi sempre un ma- 
nicato vaso molto più spianato, largo e posante sopra gra- 
zioso pieduccio, che s'adegua alquanto al cantaro (p. e* 
Millingen XXXIX: Dubois Maisonneuve I, 3, 26, con cui 
si confronti ibid. t. 34: Miltin, Vases de Ganosa XU-XUI), 
intantochè qui scorgiamo una forma che rassomiglia d'assai 
all'idria. Ciò peraltro che altrove suol essere semplice ste- 
le (2), o anche realmente una architettonica colonna del-* 
l'ordine dorico, per modo d'esempio presso Tischbein li, 39. 
Millingen XIV, ionico ibid. XVII. XXXIX, qui invece mo* 
atra piuttosto l'aspetto d'un ara o base che sia, dietro a cui 
sporge la parte superiore di svelta ionica colonna. Si con- 
cederà intanto facilmente, che non devesi essere troppo 
rangolosi con simili accessorj ; stele assai particolarmente 
formate, e che nou veggonsi ripetute mai più, trovansi pure 
presso Maisonneuve t. X e Tischbein III, 57. 

Resta ora da mostrare il nesso che sussiste fra quelle 
bacchico-mistiche scene toì mitico quadro per eccellenza: 
da che ridonderà contemporaneamente l'originario servigio 
del vaso con qualche probabilità. Siccome intendimento di 
tal nessQ avrà forse da prendersi la stessa foggia dell' Erote 
che fra Afrodite e Mirtilo svolazza per aria, di maniera che 
essa fornisca il medesimo mezzo coHegatprio di diverse 
scene, conforme di sopra, secondo il nostro modo di vedere, 
Tlynx e la Papera. Queir Erote però, benché non faccia 
scorgere altra cosa che contrasti colla maschia sua forma- 
zione, mostra cionullostante un'acconciatura di capo del 

(1) Esempj sono presso Mtllinge» , Perni. IL XVII. XXXI X; 
Tischbein IL, 39. Ili, 57 : Milito , Tombeao* de Ganosa XII. 

(2) P. e. Milito , Pelou 1, 16. II, 51: Dubois-Maisonueuve LXV1I. 

ANNALI 1840. , 13 
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tatto femminile ; quella medesima la quale è propria di 
tutte quante le donne del nostro vaso, e già per questa cir- 
costanza ci si dovrà concedere di giudicare ermafrodito 
anche lui. È lo stesso caso con un alato Erote presso de la 
Borde I, 13, mentre altrove il medesimo sospetto appena 
ammetterà una decisione, siccome presso Millin, Peint.I, 69; 
II, 57 in alto. Se non andiamo errati relativamente alla 
formazione ermafroditica, spesse volte pur assai dubbiosa, 
il medesimo maschio-femmineo Erote dei mister] bacchici 
trovasi anche altrove congiunto con rappresentazioni pura- 
mente mitiche (1), p. e. sul vaso dall'Edipo presso Millin- 
gen XXIII, al di sopra di Paride ibid. XLIII ed in modo 
assai chiaro presso Tischbein III, 1 • Anche quell'essere alato 
con patera , presso Millin 1, 1 5, il quale trovasi accanto alla 
quadriga di Selene, verrebbe forse in concio e potrebbe 
essere considerato, simile al caso nostro, siccome cenno di 
rapporto col rovescio, su cui comparisce la nota stele colle 
mistiche figure. Ma perchè non si voglia aggiungervi alcun 
peso, un duplicato rapporto offresi al primo guardare, o 
nuziale o funerale che sia e che potrebbe sussistere fra la 
gara di Pelope ed Enomao e la tripartita cerimonia miste- 
riosa. Ora se pur l'antico servigio dei vasi dipinti per regali 
nuziali fosse cotanto fuor di dubbio, per quanto, fino ad 
ora, non è dimostrato con veruna testimonianza, non do* 
vremmo nondimeno ristare di fare predominare il rapporto 
funerale tanto più quanto dapprima dal confronto di altri 
monumenti nasce quasi spontaneamente che la circostanza 
che in una composizione con tanto senno immaginata, delle 
tré pitture accessorie è giustamente quella relativa al culto 
de* morti, la quale trovasi immediatamente al dissotto del 

(1) Nuli'altro è in fondo, se troviamo l'ermafrodito Erote presso 
profane 9 non mistiche, scene , siccome Millin , Peint. 1 , 2g , 42. Per 
analogo sincretismo trovansi pure a mistiche bacchiche scene Satiri 
associati , p. e. Tomb. de Canosa X. — Dall'altro canto non mancano 
mistico-bacchiche scene, dove scorgesi Erote bensì, ma non l'erma- 
frodito, anzi il perfettamente maschio, siccome in modo assai mani- 
festo. Milli» , Peint. 1 , 38 : de la Borde 1 , 5. 12. 13. 
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quadro principale. Che poi i relativi momenti nella storia di 
Pelope ed Enomao sieno la morte tanto di quest'ultimo (1), 
quanto di Mirtilo (2), secondo riferisce il mito, non dovrà 
essere particolarmente notato. Ma che non sia stato scelto 
per soggetto principale della rappresentazione la morte di 
Enomao is tesso, per fare spiccare viemmeglio questa idea, 
non dovrà per nulla meravigliarci. Gli antichi artisti sdegna-» 
vano di spiegarsi con sì palpabile chiarezza e volevano dallo 
spettatore qualche attenzione con senno. Istruttivo mostrasi 
a tal proposito un vaso di Canosa, presso Millin t. XI, il 
rovescio di cui mostra una stele mortuaria coi medesimi 
dintorni del nostro quadro A, mentre la parte d'avanti con 
manifesta relazione funebre ritrae un momento del mito 
d'Achille, siccome del giovane eroe tolto ai viventi nel fior 
degli anni. Ha qual è la scena principale? Non il bagno nello 
Styx o il mortai colpo tirato da Paride, ma anzi la semplice 
rappresentazione di Peleo che porge al figliuolo le armi. Il 
medesimo vaso offre pel confronto col nostro ancor que- 
sto d'importante, che ne sorge indubitato il nesso del 
mitico quadro coi mistici accessorj sopra A, B, G. Se in 
parecchj dei sopra citati monumenti il mitico rappresentato 
per aggiunta dell'ermafrodito Erote vien messo in relazione 
col ciclo di mistiche idee, il suddetto vaso di Ganosa mo- 
straci il mitico quadro colla cerimonia di bacchico misti- 
cismo ad una sola scena congiunto. Essa è del numero di 

(1) Secondo Diodoro uccidesi da sé stesso Enomao dopo esser 
vinto ; secondo Schol. Apollon. e Hygin. f. 84 egli muore cascando , 
secondo Easlathìas e Schol. Lycophr. egli vien ucciso da Pelope. Lo 
lascia indeciso Ovid. 16. 370. Per il modo dell' interi lo non ridonda 
nulla di certo, manco da quelle testimonianze , le quali danno per mo- 
tivo della ritrosia di Enomao nello sposare la sua figliuola, il timore d'un 
oracolo di tale sentenza x Enomao avrà da perire pel genero, Gosì 
Diodor. Hygin. 1. c. Schol. Apollon. , mentre la maggior parte ne 
danno per motivo fondamentale un amore scellerato del genitore verso 
la figliuola. Pausao. V, 1,5. Vili, 14, 10: Lucian. 1. o. Schol. Pindar. 
1. c. e gli stessi Schol. ad Lycophr. , a che cosa si riferisce pur 
Hygin. fab. 253. 

(2) Yedi i passi di sopra pag. 179, not. 1. 
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quelle frequenti rappresentanze, il centro di cui forma una 
persona stante o sedente in un eroon, mentre le identiche 
maschie e femminee figure, le quali nel monumento nostro 
ritornano in A, B, G nello stesso modo, s'aggruppano sui 
due fianchi dell'eroon in congiunture variate, ma per l'es- 
senziale fra loro assai rassomiglianti; di più coi medesimi 
arnesi in mano, che tengonsi alzati nella direzione dell'eroon 
o vengono a porgersi alla persona dentro collocata. Il caso 
è lo stesso eh' è nella scena di Peleo ed Achille, la quale 
non altrimenti che quelle solenni non mitiche persone, tro- 
vasi collocata in mezzo ad un eroon colle accennate circo- 
stanze. Per il numero di altre analoghe rappresentanze ap- 
pena potrà esser soggetto a dubbio, che la persona nelferoon 
accenni il morto o la morta (talvolta ambedue (1)), a cui il 
vaso era dedicato e che le mistiche laterali figure « le di cui 
mosse non s'acconciano nè con una scena particolarmente 
da iniziazione ed omaggio (2), nè con un reale rito mor- 
tuario (3), accennino soltanto la partecipazione del morto N 
ai misterj, siceome d'un iiùziato. Non ha altro significato, 
a ciò che pare, fuor quello che sieno giovani della nobiltà 
delle città italo-greche, il cavallo, Io scudo, la spada, Tasta 
e Telmo con cui compariscono nelTeroon e con che si avrà 
da mettere in relazione pure quell'elmo che talvolta porta 
una delle mistiche figure. 

(1 ) Così presso Dubois-Maisonneuve t.XXVUI. Figure donnesche 
ibid. t. LXXXV1 : Tomb. de Canosa XIV, mascoline ibid. t. Vili : 
Milliogen , Peint. XIX : Millin , Paint. II , 27. 32. 33. 38. 

(2) Dobbiamo mantenere tale proposizione , ancorché non possa 
vedersi nulla di pia rassomigliante che le figure , le quali trovanti 
presso V incontrastabile scena d'omàggio del Liber deus medesimo 
sopra Vases de Canosa IV e quelle che stanno aggruppate intorno 
Teroon tav. Vili. 

(3) S'opporrebbe a ciò anche la circostanza 9 ohe poi sopra vasi 
come quello di Canosa (t. XI) , la cerimonia mortuaria si troverebbe rap- 
presentata due volte. Prestassi alla medesima dimostrazione tav. Xlll 
e XIV benché quivi sussista il rapporto inverso fralla parte antica e 
postica del vaso. 
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Di queste rappresentazioni non v'è nessuna, la quale, 
nominatamente in quanto al lato nobile, risponda siffatta- 
mente alla nostra, come il vaso di Ganosa, presso Millin 
tav. X1II-XIV. Sul rovescio il ridetto eroon; sul davanti in 
alto la storia di Licurgo scelta colla medesima intenzione 
funebre come ibid. t, VII. Medea, o t. IX una battaglia di 
Amazzoni (quella coll'eroon, questa colla scena d'iniziazione 
sul rovescio); al di sotto del Licurgo la stele funebre fre- 
giata ed attorniata secondo il solito. Manca peraltro la scena 
erotica, la quale s'aggiunge nel vaso nostro. 

Dopo colali raffronti potremmo apporvi con rapida bre- 
vità il risultato finale, secondo cui il servigio originario 
della nostra stoviglia non era altro fuor quello di un vaso 
mortuario e nominatamente in onore di quello cbe nelle 
rappresentazioni A e B s'ammira assiso, in G siccome gio- 
vane corrente: ed il quale ha da considerarsi siccome par- 
tecipante dei misterj italo-greci. Ghè quel tempo ormai sarà 
passato davvero, in cui Bóttiger nella più volte lodata dis- 
sertazione p. 21 2 (cf. Vasengemàlde I, 2, p. 42) dichiarava 
tutti i vasi di questo genere per memorie del solenne mo- 
mento, in cui il fanciullo nella condizion civile passava 
frai giovani. f. ritschl. 
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«. SELENE CHARINAUTES. 

( Tav. d'agg. /, 1 . 2, 1 840). | 

M. Mionnet (1) décrit un didrachme d'Athénes où le 
symbole ordinaire, la chouette, placée sur une amphore, se 
voit entouré à gauche du nom XAPINATTH2 à droite 
d'une Cérès vue de face tenant dans chaque mata un flambeau. 
En reproduisant d'après une empreinte du méme savant le 
dessin exact de la médaille (Tav- d'agg. J, 1 ) , nous allons exa- 
miner 1, quel est le sens du nom xaj9(vaDT??g, 2, quel est le 
véritable type de la médaille d'Athénes, d'où il suivra 3 f de 
quel droit Charinaute, le magistrat de la monnaie, pouvait 
employer un pareil symbole pour raieux préciser son nom. 

Le nom xaptvourqg rappelle au premier abord celui de 
'Apyavaórns, navigateti du yaisseau Argo; mais il se rap- 
proche également de l'arsenal de la marine des Pellènéens 
appelé 'kpigzovaxrzai (2), parceque les Argonautes lors de 
l'expédition pour la Golcbide entrèrent dans ce port. Un nom 
qui appartient à la méme famille, celui de APXONATTH2, 
(plutòt chef de navigateurs que nocber), a été découvert 
en 1834 sur un vase de Cervetri (3) et mis en rapport à 
cause de l'identité de l'action avec celui de Diomèdes, 
auquel sur un autre vase de la méme ville la déesse NIKH 
fait une libation de vin à la suite de son heareux retour. 
M.Braun(4) hésita ayec raison de changer le mot ApyovocuvQS 
en ApyevouT)??, et préféra recourir à une source inconnue et 
garantie seulement par Noél le Comte, d'après laquelle 
Jason portai! le nom de Diomède avant d'entrer à l'insti- 
tution du médecin Ghiron. Il sera peut-ètre à propos d'ap- 

(1) Descr. des mèd. T. II, p. 128, n. 176-181, p. 129, 183. 

(2) Paus. II, XII, 2 i Paus. W, XXVI, 7. 

(3) Campanari , Bull, dell' Iost. 1855, p. 183 seqq. 

(4) Bull. 1837, p. 55 «eqq. 
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petler en faveur do 1'assimilatioii de Diomède et ìason aa 
rccit de Tzetzes ad Lycophr. Cass. v. 615, d'après lequel le 
dragon de la Colchide, dévastant le pays des Phéaciens pour 
chercher la toison d'or, perit par Diomède, grace au bouclier 
d'or de Glaucus qu'il prenait pour la toison d'or elle~mème« 
L'épithète àptoycvotvrou (1) donnée aux Dioscures par- 
cequ'ils prétaient leurs secours aux navigateurs, accuse 
une affini té trop grande avec le nom /psptvocùvog pour étre 
passée sous silence: car nous ne saurions expliquer ce 
dernier nom autrement que favorable aux navigateurs , en* 
dam iti bonnes graees duquel sont les navigateurs. 

Jetons maintenant un coup d'ceil sur le dessin de la 
médaille et nous nous conyaincrons aisément que la pré- 
sence de deux flambeaux ne suffit guère pour autoriser le 
nom de Cérès en faveur de la déesse qui acfcompagne le nom 
de Charinautes. Il fa ut plutòt saisir le sens général de la 
lumière nocturne indiqué par ces attributs et par le voile 
qui couvre le derrière de la téte de la déesse, et reconnaltre 
dans cette femme lampadépbore la déesse de la Lune, Sé- 
léné (Hélène la soeur des Dioscures) qui par sa nature lumi- 
neuse est une déesse propice à la navigation* 
Stat. Theb. I, 370: . . hiberno deprensus navita ponto. 

Cui neque Temo piger, neque amico sidcre monstrat 

Lunavias. 

Après avoir démontré que le nom xa/uvoJrfó désigne 
la bienveillance envers les navigateurs, que la déesse sur 
la médaille n'est point une Cérès, mais la déesse Séléné, à 
laquelle cette notion ou qualité convient de préférence à 
beaucoup d'autres, nous avons en méme temps justifié le 
choix que fit le magistrat nommé Charinautes de cette figure 
pour cacheter avec: nous ne serions cependant nullement 
étonné si une autre médaille nous fesait connaltre le nom de 
Charinautes accompagné des bonnets des Dioscures, ou de 
l'image mème des dieux protecteurs de la navigation (2). 

(1) firuock , Anal. II , p. 215 £afpovfc 

(2) Horat. Od. I, HI, 12: Sic te diva potens Cypri 

Sic fratres Uelenae , lucida sidera. 
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Le nom de Charinautes nous engagé de mentionner 
celai de XAPIvos Charinos sur un a a tre didrachme d'Athè- 
nes accompagné, d'après la gravure du Museum bunteria- 
num Tav. 9, XXIi, d'un oiseau mal dessiné d'après l'cxacte 
description de M. Mionnet (1) ainsi que d'après son em- 
preinte (Tav. d'agg. J, 2), d'an coq avec une branche de pal- 
miere oa plutót d'olivier. Ces symboles de victoire dans le 
combat se rattachent au nom de Xapcjog et rappellent l'in- 
scriptum Upogcqopivcò aaprès du coq sur plusieurs coupes 
de Vulci (2). L'un et l'aatre mot semblent renferiner une 
fèlicitation adressée au vainqueur, un yotìpz. 

Berlin 31 juillet 1840. th. panofka. 



b. MONETE ETRUSCHE, ITALICHE E GRECHE. 
{Tav. d'agg. P- Q, 1 840). 
ETRURIA. 

Fcesula* 

Gorgone alata camminando a sinistra di chi osserva, 
con la faccia che guarda di fronte nel solito modo sannuta 
e colla lingua fuori : veste di lunga tunica talare , por- 
tando nelle mani un serpentello. 

)( OESV/a. Scritto sopra una ruota di forma partico- 
lare, che occupa tutto il campo della moneta. M. mod. 6. 
Vedi la Tav. JP, n. 1 (3). 

Due furono le medaglie d'egualissimo tipo, che in una 
stessa epoca sortirono dalla terra, e per quanto mi fù as- 
serito provennero dai sepolcri etruschi. 

(1) Descr. des méd. T. II, p. 129, 182. 

(2) Ann. de P Inst. voi. V, p. 165, n. 596. 

(3) Questa moneta fù pubblicata la prima volta tra le incerte, 
nella nuova opera sull'aes grave del Museo kircheriano p. 37, n. 9. 
Tav. dì supplemeuto n. 9. Roma 1839. 
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La differenza che passa tra li due esemplari, consiste 
soltanto nello essere l'uno più antico dell'altro; il primo 
creato senza epigrafe affatto, di un' arte più rozza e di an 
peso maggiore. L'altro poi s'osserva come qui lo diamo nella 
tavola, colla rispettiva epigrafe, di un conio più delicato, 
di minor peso e conservazione. 

Una' congiuntura inaspettata fece separare questi due 
nummi, essendo il più antico passato nelle mani del signor 
Steuard antiquario inglese, indi nella preziosissima raccolta 
di S. E. il sig. duca di Luynes celebre conoscitore in ogni 
genere di antichità, e da lui pubblicata nella Choix de mé- 
dailles grecques. Paris 1840, fol. pi. I, n. 5. 

Quello il quale riproduciamo mi fù domandato con re- 
plicate premure per il Museo kircheriano, coll'offerta in 
cambio di un Giuliano I in argento, a che per amore della 
patria e di quella rispettabile Compagnia io condiscesi, 
avendo peraltro conchiuso con patto, che la medaglia resti 
stabile in detto museo colla memoria del mio nome. 

Dal primo momento che ebbi sotto gli occhi queste 
due preziose medaglie le riconobbi per etrusche e per t<»t- 
che, rammentandomi circa l'arte i varj medaglipncini e le 
monete attribuite a Populonia (1). Spesso invitava i nutris- 
ti) Non sono persuaso che alcune monete di oro, e molte altre 
di argento che si danno a Populonia, possanvi tutte appartenere ; ho 
fatte delle osservazioni sopra di esse, e sempre più me ne persuado, 
riflettendo come tanta varietà di arte e di rappresentanze possano 
riferirsi ad una sola citta. Perciò vedo ebe sarà cosa ragionevole il 
credere , che anche altre citta illustri al pari di Populonia possano 
pretender moneta nel più nobile metallo , ma che la mancanza della 
epigrafe le avrà confuse per far trionfare la sola Populonia ♦ Terrore 
si mantiene tuttora , e molte inedite monete che a 9 miei giorni ho po- 
tuto vedere, perchè son prive di rovescio sono credute di Populonia. 
La maniera di coniare la moneta mancante affatto d'ogni rappresen- 
tanza nel rovescio è propria ed unica degli Etruschi , indi a mio cre- 
dere nacque il conio, come uelle monete di Magna Grecia osserviamo , 
portante la rappresentanza in rilievo da un lato , con lo stesso tipo 
incavato nel rovescio , e dopo quello del quadrato incavato in varie 
forme esprimenti più o meno l'antichissima epoca della moneta. 
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malici per osservarle, dichiarando ad ognuno esser medaglie 
sicuramente etrusche d'unica rappresentanza ed importan- 
tissime per la storia; ma questi amavano meglio di darle 
alla Grecia, assegnando loro per patria Tespia città della 
Beozia, ingannati dall'epigrafe e dal preteso scudo beotico 
del rovescio, aggiungendo di più che erano cognitissime. 

Era fermo il pensiero di crederle etrusche, e la cagione 
principale ne era il tipo della Gorgone alata, soggetto tanto 
ripeluto sopra i monumenti di ogni età, e più ancora me 
ne persuadeva l'altro tipo del rovescio, il quale concorda 
perfettamente colla rappresentanza della ruota che si vede 
sopra le due serie etrusche disposte in ordine bellissimo 
nell'accennata nuova opera sull'aes grave del Museo kir- 
cheriano compilata dalli RR. PP. Marchi e Tessieri della 
Compagnia di Gesù (1). 

Che poi si debba tenere per sicurissima la rappresen- 
tanza della ruota, ad evidenza lo dimostrarono i eh. esposi- 
tori del suddetto museo, che oltre all'accennate due serie, 
vieppiù lo comprovarono con il bellissimo dupondio ripor- 
tato nella stessa opera sull'ultima tavola di supplimento (2). 
Ma chi poi ne desiderasse maggiori prove potrà consultare 
l'opera del eh. Micali, dove parla di un frammento d'urna 
sepolcrale etrusca in bassorilievo, avente la rappresentanza 
di un carro funebre, e in altro luogo dove si dà cenno di una 
tenaglia etrusca di bronzo alli cui manichi sono connesse 
due mobili ruote, che tanto le ruote del carro, quanto le 
altre di esso utensile sono affatto similissime con quella 
che vediamo sulla nostra moneta (3). 

Ma il fortunato passaggio da Roma di S. E. il sig. duca 
di Luynes, porse ajuto alla nostra opinione, essendo egli 
persuaso della rappresentanza della ruota, e che assoluta- 
mente appartenga a Fiesole città dell' Etruria, avendo per 
tale accennata quella che possiedo. 

(1) Vedi la classe HI, tav. X e XI. 

(2) Vedi al n. 5. 

(3) Micali, Storia degli antichi popoli italiani. Ved. tav. LUI, 
o. 3} tav. CX1II, n. 2. 
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Molti sono stati gli antiquarj che hanno preteso di as- 
segnare a Fiesole la rispettiva moneta, tra* quali -il dottis- 
simo monsignor Guarnacci , vero luminare delle antichità 
italiche primitive, a cui solo mancava di essere più perito 
nella numismatica; egli assegnò a Fiesole una comanis- 
sima monetina d'argento, che veramente non ha niente che 
fare con quella città, ed appartiene a Phistelia o Bistelia 
nella Campania. 

Era Fiesole la città principale dove risiedevano i mem- 
bri della confederazione etrusca, e sembra, da quanto ci 
lasciò detto Silio Italico, che ivi anche fosse il primario 
collegio de 9 sacerdoti iniziati nella famosa scienza tonitruale. 

Adfuit et sacris interpres fulminis alis 

Ffesula (1) 

Chi bramasse di avere notizie più estese di Fiesole , 
legga il Borghini, dove tra molte recondite notizie, dice che 
essa fù città fortissima da cui nacque Firenze, e alcuni dèi 
suoi prischi ruderi uniti a quelli de 9 tempi romani, possono 
ancor oggi vedersi, come già ne parlò il Gori, e il diligente 
cav. Micali li riportò nella sua opera (2). 

Della rappresentanza gorgonica molto ne hanno parlato 
i dotti, essendo sempre stati controversi circa il vero signi- 
ficato; ma gli ultimi scavi fatti in molte parti dell'Etruria, 
e sopratutto in Vulci e Cere, ce ne hanno mandate tante 
rappresentanze, che si é dovuto decidere con qualche fonda- 
mento, che la Gorgone sia venuta dall'Oriente in Etruria 
in remotissimi tempi , e che abbia avuto strettissimo rap- 
porto con il nume Bacco. Però qui mi piace ricordare quanto 
disse Ausonio; che vi erano tré Gorgoni, tré Arpie, tré 
Furie e tré Profetesse conosciute sotto il nome di Sibille. 

Gorgones , Harpyieeque , et Erynnyes agmine terno. 

Et tres fatidica? nomen commune Sibyllae : 

Quarum tergemini fatalia carmina libri: 

Quos ter quinorum servat cultura virorum (3). 

(1) SU. lui. lib. Vili, v. 479. 

(2) Storia degli antichi popoli italiani tav. Y, XI, XII. 

(3) Auson. Idyll. XI,p. 471. 
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La ruota poi del rovescio (se non erro) ha molto impor- 
tanza per la storia , sembrandomi che possa essere l'insegna 
fiesolana e ricordandomi che il Lanzi avvertì nella sua dot- 
tissima opera, che tra gli altri arredi, la ruota fù partico- 
lare insegna de 9 Lucumonj ; perciò trovo molto a proposito 
quanto egli disse, e potrebbe ben convenire a Fiesole. città 
nobilissima, dove come abbiamo detto, ebbero sede li pri- 
marj della confederazione etrusca. Se così fosse sarà giu- 
stissima cosa, che la serie di «es grave portante la ruota da 
ambe le parti (quale è affatto identica colla nostra) debbasi 
collocare sotto Fiesole, ed allora si potrà rendere più ra- 
gione circa le due differenti serie della ruòta attribuite a 
Cortona in epoca diversa, le quali a mio parere non possono 
legarsi affatto, ma saranno meglio collocate, lasciando la 
prima serie a Cortona (1) e collocando quella con la ruota 
simile al nostro nummo di argento sotto Fiesole (2), suppó- 
nendo poi che l'altra serie con il tipo della ruota fiesolana 
e delle tré mezze lune, appartenga ad un'altra città figliuola 
di questa. 

6I6NA. 

Latiuth. 

Testa di Mercurio a destra con il pelaso alato, sotto 
al collo un delfinetto a destra, accozzandosi con esso il ca- 
duceo, che si erge avanti l'aspetto del nume. 

' X SEK3. Teste congiunte di Pico o Fauno barbato a si- 
nistra di chi osserva, e quella di un cinghiale, dalla parte 
opposta, colli piedi anteriori in atto di correre. AR. mod. 2. 
Tav. P, n. 2. 

' Nòn è la prima volta che si pubblica la rarissima mo- 
netina di Segni, senza avere data mai la stampa, e neppure 
un'esatta descrizione; abbiamo voluto riprodurla, perchè in 
essa si scorge una particolarità non affatto notata. L'illustre 
possessore di questa monetina amantissimo delle antichità e 
valentissimo conoscitore, nel momento che gli era,pervenuto 

(1) Tedi V indicata opera sull'aes grave , classe 111, tav. 111. 

(2) Id. classe 111, tav. X. 
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il monumento da Segni stessa dopo una ricerca di venti anni, 
si compiacque di svolgerla alla mia presenza, e mentre si 
osservava, egli scoprì per il primo quel delfinetto che forma 
la nostra attenzione. 

Stimiamo adunque assai pregievole l'accozzamento del 
delfinetto, (trascurato fino ad ora nella descrizione di questa 
moneta), caduceo e lesta del Mercurio, mentre una tale riu- 
nione ci fà conoscere che quell'animale marino si leghi per 
qualche cagione con il nume che vediamo impresso sulla mo- 
/ netinaj ed è nuova la rappresentanza, non conoscendo altro 
monumento che con simile attributo ce lo dimostri (1). Dagli 
antichi scrittori comunemente si disse che vi fossero cinque 
differenti Mercurj. Macrobio parlando della distribuzione 
degli elementi fatta da Giove a varie divinità ,. assegna il 
tridente a Mercurio come dio dell'acqua (2), per ciò il del- 
fino gli potrebbe convenire, ovvero perchè anch'esso presie- 
deva alla navigazione. 

Lattanzio il grammatico parla di un altro Mercurio, 
che fù il sesto di questo nome, figliuolo di Bacco e di Pro- 
serpina (3), il quale credo con molta probabilità sia quello 
stesso che vediamo rappresentato sulla monetina, ritenendo 
presso di sè il delfino simbolo paterno di Bacco, il quale 
venne appropriato ad esso nume dopo la vittoria de 9 Tirreni, 
delti quali il eh. Guarnacci sull'autorità di Plinio e di Ari- 
stotele, dice chiamassersi Tirsieni o Tyrsimes dal nome di 
un pesce della specie del delfino (4), ovvero perchè Bacco 
cambiò i Tirreni in delfini (5). 

(1) Abbiamo esaminato l'impronta di un'altra monetina della 
stessa città , che ora trovasi presso il sig. dott. Nott a Winchester , e 
vi abbiamo trovato il delfino identico come in questa che pubblichiamo, 
come anche il cinghiale colli piedi anteriori alzati. 

(2) In somn. Scip. lib. I , p. 57. 

(3) Vedi Montfaucon Tom. I, part. 1, lib. 3, cap. 8, pag. 126. 

(4) Guarnacci Lib. IV, cap. 1 . 

(5) Due volle ho veduti intagli antichi rappresentanti un delfino 
che nuota sull'onde, esseodo dalla metà inferiore in forma umana. 
Una delle suddette gemme trovasi presso il cornai. Thorwaldsen. 
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È da sopporre ch'esso figliuolo di Bacco e Proserpi oa 
fòsse il Mercurio pelasgico, del quale ultimamente ne scris- 
sero i eh. compilatori del Museo kireberiano, avvertendo 
col Lanzi, che nell'antichissima lingua si disse Turm$(\), e 
Tursio il delfino nella lingua del Lazio (2). Non è fuori di 
proposito quanto si disse dal eh. Cavedoni, che la presente 
monetina unitamente a quella di Alba Fucense, e di alcuni 
altri anepigrafi di varie città, che sono per la fabbrica della 
età stessa , sieno state battute in occasione della guerra so- 
ciale ed equivalessero al sesterzio. Perciò sarei d'avviso, 
che il rovesciò della nostra moneta ci mostri non li prodigi 
operati da Circe contro li compagni d'Ulisse, come alcuni 
credono $ ma un'alleanza di questi popoli Latini, avendo 
fatto imprimere sulla monetina di Segni la testa di Pico o 
Fauno antico loro rè, unitamente al cinghiale, stemma che 
io credo degli Ernici, appoggiando la mia conghiettura sulla 
monetina di piombo, ovvero tessera come altri amano chia- 
marle, spettante a Verula, che qui appresso riprodurremo. 

Aveva già dubitato che la*'« ;sta di Pico fosse calva e 
con barba prolissa, sebbene non s'acconci con quanto ne di- 
cono gli storici, i quali tutti tra loro concordi raccontano 
ch'esso rè assai avvenente morisse giovane mentre stava alla 
caccia presso i monti de'Marsi, da cui presero il nome 
di Pico, e che ancora oggidì e' ritengono. La morte di un 
così avvenente giovane rese inconsolabile la sua moglie 
Canente, che il pianse finché visse. Tra le altre storie di 
Pico raccontasi quella che qual fù tramutato in tal'uccello 
porta il suo nome, e nelle alture di Torà vi era il suo ora- 
colo, dove Pico sopra una colonna di legno rendeva i suoi 
vaticinj, detto perciò Giove Pico, Pico Marzio, forse dal 
paese di Marsi abbondantissimo di quegli uccelli , ovvero 
dal dio Marte a cui lo stesso volatile era sacro ed addetto 
ne' vaticinj (3). 

(1) Lanzi Tom. Il, p. 160. 

(2) Vedi l'aes grave del Mus. kiroh. p. 50 e 51. 

(3) Spesso si trovano tra noi delle gemme intagliate esprimenti 

ANNALI 1840. 14 
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Perciò sono lontano dal credere cbe sopra questa mo- 
netina si debba riconoscere la testa di Pico, ma invece con 
molta probabilità opino cbe vi sia impressa quella di Fauno 
rè del Lazio. Una corniola intagliata cbe apparteneva alla 
raccolta del fù principe Gagarin; e che ora trovasi presso 
di mè; rappresenta la testa di Marte galeata congiunta con 
quella del suo figliuol Fauno, calvo e barbato, come sopra 
la monetina lo vediamo, non facendo ostacolo se Virgilio 
disse Fauno figlio di Pico, mentre Ovidio e Dionigi d'Alicar- 
nasso lo fan figliuol di Marte (1), e la nostra gemma ce lo 
conferma. Fauno fù il primo che introdusse il culto degli 
dei stranieri, gli fù attribuita la cognizione degli astri, l'in- 
venzione della fistula, Fuso di tosar le pecore; le quali cose 
congiunte al lungo e pacifico di lui regno, lo fecero anno- 
verare come il primo degli dei campestri (2). 

VEKULAE 

in Hernicis. 

VERV/a. Cinghiale che camminando a destra ha arre- 
stato il passo e colla testa alzata guarda attentamente. 

)( IV VEN. scritto orizzontale nel mezzo del campo. PL. 
mod. 5. Tav. P, n. 4. 

I più accreditati antiquarj hanno fatto sempre pregio 
grandissimo di quelle piccole medagline di piombo, classi* 
ficandole nella geografia numismatica, tra le famiglie romane 
e imperatorie. Ora trovandomi un perfetto esemplare con 
questa rappresentanza ho voluto riprodurlo, sebbene prima 
di mè lo abbia fatto il Sestini (3), avendolo preso dal Fi- 
coroni , che per il primo lo pubblicò nell'opera sui Piombi 
antichi, ma con poca esattezza (4). Il Mionnet ha dimenticato 
di far menzione di Verula nel suo catalogo generale delle 

l'oracolo di Pico , rappresentato in forma d'uccello stante sopra una 
colonna , presso la quale si scorge un guerriero in atto di consultarlo. 
(1) Ant. rom. I, p. 24. 

12) Vedi più in esteso le Antichità de' Siculi di Felice Martelli 
p. 83, cap. XI. 

(3) Geografia numism. p. 12. 

(4) Ficoroni, Piombi ant. Tab. 20, 6g. 33. 
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città, mentre poi il Sestini non diede di essa la giusta spie- 
gazione, rimandando il lettore all'opera del Ficoroni. Ora 
ho volato darne accorata descrizione e stampa* aggiun- 
gendo che mi sembra vedere in questa rappresentazione del 
cinghiale a cui trovasi soprapposto il nome dell'antica Ve- 
rula, un indizio dello stemma degli Eroici, forse preso 
come un distintivo, che queste contrade furono già e sono 
anche poi abbondantissime di essi quadrupedi, i quali ces- 
sarono dopo l'asciugamento delle Paludi Pontine. 

Prego di fare un'osservazione, che a mè pare in qual- 
che modo probabile, cioè che il cinghiale che vediamo rap- 
presentato sopra il nostro piombetto, sia identico in tutta 
la posizione con quel cinghiale, che trovasi sopra un semisse 
tuttora incerto, avente il cratere nel rovescio (1); il qual 
semisse può benissimo legarsi con il triente incerto, por-» 
tante la testa del cinghiale e la lira (2), e il sestante colla 
testa del cinghiale, avente la civetta nel rovescio, il quale 
concorda perfettamente con le altre due parti, tranne nel 
peso, per cui sospetto che il semisse e triente già editi non 
siano congenitissimi come il nostro esemplare* ovvero che 
questo sestante appartenga alla medesima serie in un età 
più vetusta (3). Se quanto opino potrà avere il suffragio 

(Il Vedi Vms grave del Museo kircheriano Tav. XI, n. % Alcuni 
tono di parere , che sopra questo sentisse vi sia rappresentato un 
majale domestico , ma s' ingannano , perchè le setole alzate sopra la 
schiena sono il vero distintivo del cinghiale , mentre l 'animai e dome* 
«tic© non le ha mai. (2) Idem tav. delle incerte n. 5r 

(3) Diamo alla tav. Q, n. 1 questo rarissimo monumento, mentre 
essendo stato scoperto da poco tempo nel Lazio , non si fece più in 
tempo di porlo in ordine alla tav. P. Esso può dirsi quasi unico , es* 
sendovene solo un altro che apparteneva a S. E. il sig. barone d'Ailly, 
che l'acquistò nel suo viaggio a Napoli , indi fà smarrito e non sap- 
piamo piò dove sussista. Ne cavai il disegno che poi partecipai per 
l'opera del Museo kircheriano , dove trovasi nella tav. Il delle incerte 
n. 7. Ma essendo poco conservato dalla parte della testa , non viddi 
bene alcune parti e disegnai invece del cinghiale una testa di lupa , 
avendo Cosi tratto in errore li descrittori. Essendo logoro pesava due 
oncie e due denari è mezzo romani. 
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dei dotti, avremo un buon principio con questi semisse, 
triente e sestante di una nuova serie, che come ho detto 
ascrivo agli Eroici per la rappresentanza del cinghiale, la 
quale s'incontra nel l'indicato piombe tto. 

Malamente pensano alcuni, che queste monetine di 
piombo sieno state fatte nella decadenza dell'impero romano; 
al contrario io credo che anzi alcune di esse rimontino ad 
un età anteriore all'impero romano, e poi proseguendo ne 
vadano fino alla decadenza: e di ciò tengo presso di mè 
sufficienti prove, che mi sembrano incontrastabili (1). La vii 
materia di cui sono formate queste monetine, forse è stata 
cagione ché nessuno dopo il Ficoroni abbia preso a trat- 
tarne diffusamente, e solo a miei giorni una raccolta vastis- 
sima è con studio positivo, si fà con grandissimo zelo da 
S.E. monsignor Ludovico de 9 principi Altieri, arcivescovo di 
Efeso e nunzio apostolico nel l'imperiai corte di Vienna. 

L'epigrafe del rovescio iwen. deve sicuramente resti- 
tuirsi ivventa o ivvsntas come in altre monetine di 
piombo spettanti ad Albano (2) e Velletri si legge: iwen 

AVG - FEli» MVNICIP. VELITER - F£L. IVVENTA . VEL1TER (3). 

(1 ) Vedi anche l'opera del Ficoroni , sopra li Piombi antichi* 
Ultimamente mi è giunto un piombetto con la rappresentanza da uu 
lato di una figura muliebre tenendo la patera colla destra e un vaso 
nella sinistra, avente nel campo due contromarche colla parola 
ssM-ws ; nel rovescio vi è una vacca stante , con due altre contro- 
marche simili ; cosa che non aveva mai osservata , e solo poi ne ho 
trovati due altri esempj diversi nell'opera del Ficoroni tav. XXVIII , 
n. 1 1 e 12. Se dunque le contromarche appone vansi anche sulli piombi 
alquanto logori come sono li tré esemplari che cito , e come si prati- 
cava di porre sulli più nobili metalli, non sarà improbabile che ancora 
essi avessero il loro corso e valore in qualche circostanza che igno- 
riamo. Anni sono ebbi un . piombo . quadrilatero con V iscrizione 
TPIOTNKJN ( 6 ic) ITAAIKON , tré onde italiche o quadrante: per cui 
opino che questo non fosse modello per formarne altri simili io bronzo, 
(chè pure un qualche esemplare o di questo ovvero di qualche altra 
parte ne farebbe mostra ne' musei), ma si usasse tale come erano tatti 
gli altri piombettì. (2) Sestini, Geografia numisra. p. 12. . 

(5) Sestini, Illustrazione di una medaglia di piombo appartenente 
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CAMPANIA. 

Auruncorum? 

Delfino che sguizza a sinistra di chi osserva, nel campo 
vi sono tré punti a mezzo rilievo, disposti- in triangolo. 

)( Cratere avente due grandi anse. Del modulo 13 1/2. 
Pesa due oncie romane e denari undici. Tav. P, n. 3. 

Quest'unico quadrante, sortito pochi mesi sono dalla 
terra, rende perfetta quella bella serie rarissima dell'aes 
grave che porta costantemente il tipo del cratere. 

NelP importantissima opera sull'&s grave del Muàeo 
kircheriano, viene questa serie attribuita agli Aurunci, e 
se n'offre la stampa litografica dall'asse fino all'uncia. Chiun- 
que abbia esperienza della numismatica può facilmente av- 
vedersi che il quadrante del Kircheriano non persuade, re- 
stando difettoso a fronte delle altre parti che sono appresso. 

Osservando diligentemente il cratere del quadrante già 
edito a fropte di quello che pubblichiamo, subito si vedrà 
che non presenta la forma eguale, e di più vi sono due anel* 
lini conficcati nella parte superiore delle anse, come per 
tenerlo sospeso, mentre gli altri posti a confronto ne sono 
tutti privi. Perciò mi sembrerebbe utilissima cosa di rimuor- 
vere quello già edito, e sostituirvi quest'unico che abbiamo 
dato, ed allora nella completa serie avremo la variètà del 
delfino, la conchiglia e la clava. 

Che poi la rappresentanza ; della Pallade effigiata nel 
dritto dell'asse, semisse e triente porti l'impronto identico 
di quella stessa dea, la quale trovasi sopra le piccole ma-* 
nete appartenenti aCales, Suessa e Teano, non v è luogo 
a dubitarne, somigliandosi con esse anche nell'arte, e posso 
aggiungere per cosa certissima , che esso quadrante fù rin- 
venuto nelle terre dove gli antichi Vestini ebbero stanza, 
e di là mi pervenne originalmente. 

Ho ceduto anche questo quadrante per vieppiù arric- 
chire l'impareggiabile raccolta del Kircheriano, con quella 

a Velletri , Roma 1796. Vedi anche Mionnet Tom. 1 , p. 103 e nel 
Suppl. Tom. I,p.221. 
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stessa equità che praticammo per Io passato allorché cedei 
il bellissimo ripostiglio degli assi trovati a Monte mario, il 
quadrante con tipi del vaso e grappolo d'uve, edito da mè 
per. la prima volta per le stampe- del P Insti luto (1), il se* 
stante di Gubbio, il quincunce e triente di Atri. 

CALATI A.» 

Latina. 

Testa di Libero a destra coronata di edera. 

X GAL Pantera stante a destra con il capo che guarda 
di fronte, sostenendo con uno de' piedi anteriori il tirso che 
le passa a traverso dietro il capo. JE. mod. 4. Tav. P, n. 5. 

Il Gombe nella descrizione del Museo hunteriano, fù 
il primo per quanto mi sappia, che pubblicò la presente 
monetina, che attribuì a Capua, e ne diede la stampa. I po- 
steriori antiquarj hanno tutti seguita la di lui opinione. 

Ora trovandomi un esemplare conservassimo ho po- 
tato correggere l'antico errore , e ne offro una più giusta 
descrizione. Bisogna premettere un'osservazione; che una 
simile monetina si trova molto frequente tra noi, ma senza 
epigrafe affatto (2); all'opposto rarissimo è di trovarla colle 
tré lettere cai., dalle quali lettere il Gombe scambiò l'ul- 
tima in p. per leggervi Gapua, come ancora fece sbaglio 
nella descrizione del rovescio dicendo : «leo gradiens ad d. 
bastam tenens super humerum sinistrum» (3). Non avveden- 
dosi che tanto la pantera , quanto il tirso che porta sono 
gli attributi di Bacco, il quale trovasi effigiato sulla parte 
dritta della moneta. 

La ragione perché io creda che questa monetina appar- 
tenga a Calatia o Cajatia latina é appunto per le tré lettere 

(1) Bull. 1835, p. 43. 

(2) Vedila malamente incisa nell'opera del cb. GuarnacciTom.il, 
tav. IX, n. 9. In questi giorni è venuta in mio possesso uu' al Ira di 
queste monetine similissima ne 9 tipi , ma assai singolare , perchè la 
pantera invece di posarsi sopra la solita linea terrestre, si vede stanta 
sopra una spica assai grande, che occupa tutto il luogo dove nella 
nostra evvi l'epigrafe. 

(3) Mus. hunter. p. 80, n. 1 1, Tav. XIV, n. 19. 
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cALatàto o ckiaUno come leggesi sopra quella del museo di 
Milano, e non cAPua come volle il Gombe e 9 suoi segnaci, 
mentre non potrebbe mai spettare a questa città, non es- 
sendovi esempio di vedere l'epigrafi capuane in latino , ma 
trovandosi costantemente nel carattere osco. 
Testa di Bacco a destra. 

)( Pantera che corre a destra, avente il capo che in atto 
fiero si rivolge a sinistra. M. mod. 4. Tav. P, n. 6. 

Ho voluto riportare qui appresso la presente monetina 
non avendola prima d'ora mai osservata; come ancora per 
te cagione che somiglia molto alla fabbrica di quella che 
abbiamo qui sopra descritta, concordando con essa anche 
nella rappresentanza. Perciò ho supposto che possa essere 
un'altra varietà spettante alla città stessa, la quale fece 
imprimere sopra queste monetine la testa di Bacco, colla 
pantera ad esso sacra. 

CHERSONESUS TAURICA. 

Chersone$u8. 
XEP. Diana atterrando un cervo a sinistra. 
)( EAET0EPA2. Scritto sopra una base, sulla quale 
un toro in atto di coricarsi a sinistra. JE. mod. 6. F. o. 

Questa moneta assai rara diversifica molto da un'altra 
edita per la prima volta dal eh. Millingen (1), perciò ab- 
biamo voluto accennarla. 

illyricum; 
Apollonia* 

ONOMOKAH2. Testa di Diana a sinistra, ornata del 
diadema, arco e turcasso avanti al petto, nella parte supe- 
riore un pentagono, sotto la lettera O. « - 

)( AIIOAAQNIATAN. Scritto in due linee, nel mézzo 
delle quali un tripode: il tutto in corona di alloro.it. mod. 7. 
Tav. P, n. 7. 

Jl Mionnet riporta una moneta con il tipo della testa 
di Apollo nel dritto, accompagnata dal nome del magistrato 

(1) Recucii de quelques médailles grecques inèdite* p. 33» 
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omomokaHx, avente nel rovescio un tripode coll'epigrafe 
simile alla sopradescritta (1). 

Non posso eon certezza decidere se il Mionnet abbia 
errato leggendo omomokahs invece di onomok ahi, come 
fà mostra la nostra cooservatissima moneta $ in caso con- 
trario avremo due magistrati diversi (abbenchè dubiti assai 
su quanto lesse il Mionnet), e diverso avremo il dritto della 
moneta, mentre la nostra ci presenta la testa di Diana. 

EPIRUS. 

Nicopolis. 

KTI2MA 2EBA2TOT. Testa nuda di M. Agrippa guar- 
dando a sinistra. 

)( IEPA NIKOnOAES. Acrostolio: il tutto dentro una 
corona rostrale. JE. mod. 6. Tav. P, n. 8. 

Se non erro il Mionnet fù il primo che riportasse una 
moneta simile alla nostra (2) , ma dubbioso circa il ritratto 
di Marco Agrippa, con quel suo punto interrogativo invita 
i numismatici perchè sieno cauti sull'attribuzione che egli 
ha data , e con il soccorso di qualche altra moneta simile si 
possa corroborare quanto egli pensa. 

Già il dotto Sanclementi abbastanza aveva provato che 
sopra le monete di Nicopoli dell'Epiro, oltre la testa d'Au- 
gusto., era vi ancora quella di Marcello (3). Le quali monete 
dottamente illustrò : ma in seguito .. alcuni antiquarj gli 
mosser dubbj, volendo assolutamente che l'effigie del solo 
Augusto fosse in queste monete rappresentata. 

Questa che abbiamo riprodotta viene opportuna in soc- 
corso al giusto parere del Sanclementi, ed anche per il dub- 
bioso Mionnet. Come mai si potrà mettere in dubbio , che 
quésto ritratto che offro non sia quello del celebre Agrippa? 

Chiunque abbia leggermente preso a studiare nella 
iconografia, non potrà mai scambiare la testa d'Agrippa con 
quella d'Augusto. 

(1) Mionnet Tom. II , p. 33. 

(2) Mionnet , Suppl. Tom. HI , p. 376. 

(3) Maseo Sanclem. Tom. II, p. 41. 
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Il rovescio poi dell'acrostolio e la corona composta di 
rostri di nayi è tutta propria d'Agrippa come valorosissimo 
e prudente comandante della flotta romana a cai 1* impero 
doveva tra le altre vittorie, la famosa giornata di Filippi e 
quella di Azzio. E tanti onori li vediamo confermati, per 
comando e opera d'Augusto, da quelli di Nicopoli in Epiro,? 
avendo voluto eternare sopra la loro moneta l'effigie di un 
uomo tanto benemerito, amantissimo della patria e caris- 
simo ai Romani. 

EUBOEA. 

Caristus. 

KAICAP. TPAIANOC. Testa laureata di Trajano a d. 

X KAPTCTIuN. Testa diademata di Nettuno a destra , 
avente l'attributo del tridente. M. mod. 4. F.#. 

1 I numismatici erano discordi circa ìa rappresentanza 
di questo rovescio; alcuno pretese di vedervi Giove effigiato^ 
altri Nettuno. Ma il Mionnet dopo averla descritta per 
Giove, fù il primo che cambiò di parere*, e m< una nota (1), 
assicura esser questa la testa di Nettuno. > t j 

Ora la presente moneta molto rara .toglie ogni dubbio 
per l'attributo del tridente, che per là prima volta ossero 
viamo , e stabilisce la vera rappresentanza , rendendo la 
giusta lode al Mionnet. 

BITHYNIA» 

Cratìa. 

IL CEIL TETAC. K. Testa nuda di Geta con parte di 
petto coperto dal paludamento. 

X KPHTIEQN. Simulacro di un serpe, che avvolto in 
molti giri erge il capo a destra ed è posto sopra una base. 
JE. mod. 3. Tav. P, n. 10. 

Sopra due sole monete di Caracalla si trova il nome di 
Grada, senza esservi aggiunto quello di Flaviopolis, come 
porta quasi costantemente quella città. Ora avendo noi os- 
servata la stessa differenza sopra questa monetina di Geta r 
abbiamo voluto farla conoscere. 

(1) Supplem. Tom. IV, p. 357. 
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Ma quello che /più importa é la rappresentanza del 
rovescio, la quale concorda con quanto ci lasciò scritto Lu- 
ciano parlando del serpente Glicone portato dall'impostore 
Alessandro , narrandoci che da quelli di Abonottchos, passò 
ad essere adorato nella Bitinia, dove ne furono fatti simu- 
lacri di argento e bronzo. Tutto questo fatto ci viene anche 
narrato dal dottissimo Eckhel (1), e ultimamente dal Cave* 
doni, confutando l'opinione del Bathgeber (2). 

Il simulacro del serpente posto sopra la base, non erasi 
ancora osservato nelle monete, e forse per comando di Pu- 
blio Settimio Geta ne sarà stato fatto uno di argento o 
bronzo per la città di Gratia, del quale se ne volle lasciar 
memoria sopra di queste monetine. 

Nicaca. 

NIKAI. A. ATP. OTHPOC. CEB. Testa nuda e bar- 
bata di L. Vero, con parte di petto coperto dal paludamento* 

X AHMH. . . La dea Cerere stante nel carro ti- 
rato da serpenti alati, tenendo nelle mani una lunga face: 
nell'esergo NIKAIEQN. M. mod. 7. Tav. P, n. 9. 

Sembrami la prima volta che, sopra le monete di Lucio 
Vero battute a Nicea, si veda la rappresentanza di Cerere 
in cerca di sua figliuola Proserpina. 

Commodus. 

M. ATPH. KOMOA. K. Testa giovanile di Commodo a 
destra con parte di petto paludato. 

X NIKAIEQN. Serpente Glicone che aggruppato in più 
giri rizza il capo a destra. M. mod. 4. F. *. 

Tanto questa rappresentanza del Glicone vivo, quanto 
quella del suo simulacro che abbiamo data al n* 9, ratifi- 
cano quanto ne disse il eh. Cavedoni. 

mysia. 
Gergithus. 

Testa muliebre coronata d'alloro, rappresentata di fac- 
cia con parte di petto, avente li capelli annodati sull'occi- 



(1) Eckhel Tom. 11 , p. 383. 

(2) Bull. 1840, p. 107. 
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pile con lunghe chiome che le cadono sopra le spalle : adorna 
degli Orecchini detti da Polluce tripus, collana formata a glo- 
betti con alcune anforine, che pendono dalla parte inferiore, 

X rEP. Sfinge sedata a destra con ali ritorte verso la 
naca: nell'esergo una spiga. JE. mod, 3 1)2. Tav. P, n. 11. 

Sebbene alcune di queste rarissime monetine sieno già 
pubblicate dal Combe nel Museo h untori a do, dall' Eckhel (1 ), 
dal Sestini, Mionnet e Dumersan nella Descrizione del ga- 
binetto d'AUier d'Hauterocbe (2), abbiamo voluto darne 
una descrizione più esatta. Avendo anch'io una di queste 
monetine, pervenutami dalla Grecia per gentilezza di un 
giovane inglese, che l'ebbe nel suo viaggio a Palmira, ho 
creduto utilissimo di pubblicarla di nuovo, poiché vi trovo 
una varietà nella testa, che affatto non concorda con nes- 
suna di quelle che sono già descritte. 

Gli accennati autori concordano tutti nel vedere sul 
dritto della moneta la testa di Apollo laureata, e in alcune 
delle suddette opere ne dettero la stampa. 

Se tutte le monete già edite sieno di poca conserva- 
zione, allora sarà cosa molto ragionevole perdonare alla 
svista fatta dai eh. descrittori j se poi all'opposto fosse, 
allora siamo d'avviso esser questa una testa muliebre e non 
di Apollo. 

Accertato dall'originale conserva tissirao che possiedo, 
ho volato prendermi ogni cura per investigare a chi spetti 
quella maestosa testa che Tediamo rappresentata. 

Trovo ne* frammenti di Varrone, allorché parla delli 
quindecemviri, che avevano cura delle cose sacre e de'libri 
sibillini (3), che nella descrizione delle sue dieci Sibille dice: 
«Octavam Hellesponticam in agro trojano natam, vico Mar- 
ti) Combe p. 229, Tav. XL1I , ed Eckhel Tom. Ili, p. 12. Questi 
due antiquar] attribuirono la monetina a Perga ci Uà della Parnfilia $ 
ma il secondo più avveduto , disse esser quella del dritto la testa di 
Diana, dubitando ancora che appartenesse propriamente a quella citta.* 

(2) Description des médailles du cabinet du feu M. AHter d'Hau- 
terocbe p. 73, pi. XII, n. 10. 

(3) Lib. IV, p. 216 et seg. 
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pesso, circa oppidum Gergithiam: quam scribit Heraclides 
Ponticus, Solonis et Cyri fuisse temporibus»: chè la Gergi- 
tia Sibilla trovossi insieme colla Sfinge messa siccome tipo 
sulle monete dei Gergitani, come accenna Stef.Bizantino(l). 

Se Vairone e Pausania sono tra loro concordi nel dire 
che Marpesso fù la patria di Erofile; io non dubito però che 
quelli di Gergito la volessero nata nel loro paese, e ona forte 
prova mi sembra essere la monetina , che vediamo impressa 
con la testa di lei e la Sfinge nel rovescio, come appunto 
Stefano Bizantino con tanta chiarezza ce la descrisse, aven- 
dola chiamata Gergithia Sibylla. La vicinanza di, questi duo 
luoghi indicataci anche da Varrone, potrebbe aver fatta 
nascere una tal gara, come dalla storia ne abbiamo altri 
esempj ; chè delle persone somme spesso la patria si con-* 
trasta. La Sfinge tebana che si vede nel rovescio è forse 
allusiva all'enigmatico o misterioso della Sibilla, ovvero 
perchè essa dava anche oracoli. 

Pausania dice (2), che la Sfinge fù figlia di Lajo, amata 
da esso teneramente, perciò P istruì nella cognizione dell'o- 
racolo, che Cadmo aveva portato da Delfo, il quale fuori 
del rè niuno conosceva. 

La moneta appartiene alla bella età dell'arte greca, e 
quest'effigie di Erofila Sibilla, sarà un nuovo giojello dà 
aggiungersi alla greca iconografia, potendo molto valere 
per quei maestri di pittura e scultura, cbe sanno vera* 
mente apprezzare questi piccolissimi monumenti. 

. Non voglio passare sotto silenzio, che i tipi di questa 
moneta di Gergito, furono fatti rinnovare quasi a simili- 
tudine sotto il regno d'Augusto, dal triumviro monetale 
T. Carisio, e di questa importantissima moneta consolare 
ne fanno menzione lo Spanemio, Vaillant ed altri antiquarj. 

IONIA. 

JHetropolis. 

AT. KAI. AAPIA. ANTQNEINOC. Testa laureata di 
Antonino Pio a destra* 



(1) Stephan. Byzant. p. 270. 



(2) Lib. IX, cap. XXVI. 



[ 



b. MBDAGLtE INEDITE. 221 

X MHTPOnOAITQN (sic) TGN. EN. IQNIA. Giove se- 
dato a sinistra, tenendo l'aquila colla destra e Tasta nella 
sinistra. JE. mod. 8. Tav. 0, n. 3. 

Il simulacro di Giove Laodiceo non mi ricordo di averlo 
veduto altra volta sopra le monete di questa città. 

PISIDIA. 

Antiochia. 

IVLIA AVGVSTA. Testa di Giulia Pia a destra. 

X ANTIOCHENI . COL. CAE. Figura muliebre tutu- 
iata, stante a sinistra, appoggiandosi ad una colonnetta, 
tenendo la patera nella destra e il cornucopia nella sinistra. 
^E. mod. 5. F. 0. 

Abbiamo voluto render pubblica la presente moneta 
per la singolare epigrafe del rovescio, la quale diversifica 
da tutte quelle già edite con riscrizione latina; come an- 
cora per la rappresentanza della figura muliebre. 

PHRYGIA. 

Àcmonia. 

AYTOKPA . TPAIANO Testa senza corona dell' impe 
rator Trajano a destra. 

)( Eni . AAE: NEAAXOT . AKMONEQN. Vittoria 
gradiente a destra tenendo la corona e la palma. M. mod. 3. 
Tav. (?,n.2. 

Sotto Alessandro figlio di Nealco, fu dedicata questa 
moneta degli Acmonj, al fot timo Trajano, per eternare le 
vittorie del prode imperatore; è anebe preziosa la mo- 
netina per il nome di esso Alessandro figlio di Nealco, il 
quale per la prima volta osserviamo. 

Cybira. 

AHMOC. Testa giovanile laureata a destra. 

)( KIBTPATQN. Cerere velata stante a sinistra, te- 
nendo colla destra due spighe e un papavero. Tasta colla 
sinistra. JE. mod. 6. Tav. Q, n. 7. 

Il tipo di Cerere è nuovo sopra le monete autonome di 
questa città. 
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CAPPÀDOCIÀ. 

C cesarea. 

Testa muliebre velata guardando a destra. 

X KAI2APEIA2 . NT. (anno LUI). Scritta in due linee, 
nel mezzo delle quali due spighe di grano erette. JEì mod. 3. 
Tav. Q, n. 4. \ 

Rarissime sono le monete che portano l'era cesariana, 
mentre solo il Sestini (1) cinque differenti ne ha riunite, che 
sono le uniche fra tutte le monete già edite. 

La nostra sembra molto importante poiché segnandò 
Tanno cinquantesimo terzo, ovvero settecento sessanta di 
Roma, cade appunto nella tribunizia potestà ottava o nona 
di Tiberio, per cui opino, che quella testa Telata che scor- 
gesi nel dritto della moneta possa benissimo rappresentare il 
ritratto di Livia Augusta, che coll'unione delle due spighe 
nel rovescio, venne da quelli di Cesarea rappresentata quii 
nuova Cerere, concordando benissimo colla statua seduta di 
quest'imperatrice avente due spighe nella destra, come os- 
serviamo nel rovescio di una moneta di bronzo coniata nella 
Spagna, e da un frammento di cammeo possiamo fare il 
confronto della testa (2). 

Geta. 

AOT. CEII. TETAC. KAI. Testa nuda di Lucio Settimio 
Geta con parte di petto coperto dal paludamento» 

MHTP. KAIC. ET. ir. (anno XIII). Monte Argeo avente 
un astro nella sommità. AR. mod. 4. Tav. 0, 

La moneta di argento colPepoca dell'anno decimoterzo 
non era fino ad ora conosciuta. 

SAMARJTIS. 

Ccesarea. 

IMP. CAE. MACRINVS AVG. Busto di Macrino a de- 
stro barbato e laureato, con parte di petto coperto dal pa- 
ludamento. 

(1) Classcs generata seu moneta veti» , edit. 11, p. 129. 

(2) Vedi il Goi i , Columbarum libertor. Liv. Aug. Tab. p. XXV, 
n. U. 1II.JV. 
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X COL. L.(?)FLAV.P.G.(?)CAES. Colonia Libera Flavia 
Prima Gemella Catsariensis. Roma sedata tenendo la Vitto- 
rietta colla destra, Tasta colla sinistra sotto della quale lo 
scudo* JE. mod. 9. Tav. B y n. 5. 

Il tipo della Roma è nuovo sopra le monete di M aerino, 
che furono coniate in questa città. Il rè Erode le diede il 
nome di Cesarea in memoria d'Augusto, al quale fù edifi- 
cato un tempio. «Circum portum aedes continuala serie 
marmore politissimo exstruct» sunt, extante in medio tu- 
mulo, in quo templum Cftsaris a longe conspicuum adna- 
vigantibus et in eo status, Roma* altera, altera Cssaris 
unde nomen Gasare» urbi tam materia , quam artificio 
structurae conspicu» (1). 

Rarissimo è di trovarvi il titolo di Libera , mentre il 
solo Tristano fù il primo che con tal'epigrafe la pubblicò (2). 

Vespasiano dopo espugnata Gerusalemme la dichiarò 
colonia, perciò si disse Flavia: «Divus Vespasiànus Ctesa- 
rienses colonos fecit, non adjecto ut et juris Italici essent, 
sed trìbutum bis remisi't capitis, sed divus Titus etiam 
solum immune factum interpretatus est» (3). 

Herennia Etruscilla. 

NIA ETRVSCILLA . . . Testa di Etruscilla mo- 

glie di Decio. 

X COL. P. F. AVG. FEL. CAES. METR. PR. S. PAL. 
cioè: Colonia Prima Flavia Augusta Felix Cmsarea Metropoli 
Provincia Syrùe Palcestina. Astarte a sinistra, appoggiando 
il piede destro sopra una prua di nave, tenendo colla destra 
la testa d'Osiride e nella sinistra Tasta: a 9 suoi piedi un 
fiume. M. mod. 7. Tav. (?, n. 8. 

Rarissime sono le monete di Etruscilla coniate in qué- 
sta colonia. Gli onori che in varie epoche le vennero accor- 
dati dagl'imperatori, furono moltissimi $ era la capitale 
della Giudea, fù chiamata Antoniniana da Caracalla e da 
Alessandro Severo fù dichiarata metropoli. 

(1) Joseph. Aotiq. Jud. 15, c. 13. 

(2) Tom. II, p. 41. 

(3) Paulo lib. 2 De censita*. 
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Astarte o Venere di Biblo era la dea tutelare di Ce- 
sarea, ed il fiume Adone che v edesi sotto era molto pros- 
simo a Biblo. 

JEGYPTUS. 

KAI2AP . AOMITIANOE . EEB. TER Testa laureata 
di Domiziano a destra. 

)( ETOT. EEBAEMOT. Basto di Giove Serapide a de- 
stra. JE. mod. 6. Tav. Q, n. 10. 

Nuova è l'epigrafe di questo rovescio, ed appartiene 
all'anno primo del ciclo egiziano, avendolo voluto dedicare 
o nominare anno augusto, sotto la protezione di Serapide e 
dell'imperatore. Il eh. P. Ungaretti (a cui ho comunicata 
questa e la seguente moneta di M. Aurelio), ne farà men- 
zione nella sua dottissima opera sopra gli obelischi, che ora 
n'è già pronta la stampa. 

M. Àurelius. 

M. AYPHAIOC. ANTwNINOC. Testa barbata, laureata 
di M Aurelio a destra. 

)( L. IT. (anno XIII). Ariete camminando a destra, 
avanti una piccola ara, nella parte superiore del campo evvi 
una piccola testa di Giove Serapide. JE. mod: 6. Tav. @, n.9. 

BYZÀCENE. 

Hadrumentum. 

HADB. Busto creduto di Nettuno a destra, con parte 
di petto coperto dal manto e tridente avanti l'aspetto. 

X Senza epigrafe* Testa muliebre velata a sinistra, 
avente lo scettro. JE. mod. 7. F. 0. 

. La presente moneta descritta e pubblicata colla stampa 
da molti celebri antiquarj, non è più unica nel gabinetto 
di Firenze. Questa che descriviamo è la seconda, che dopo 
tanti secoli la terra ci ha fatto tornare in luce. La conser- 
vazione è molto buona, con bella patina verde. Ora si con- 
serva nella mia raccolta d'antichità, unitamente a quasi 
tutte le altre monete che abbiamo di sopra descritte. 

FR. CÀPRANESI. 
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Vili. EPIGRAFIA. 

T1GULINE LETTERATE DEL MUSEO DUCALE DI PARMA. 

11 nostro collega dott. Braun, esaminando nel decal 
museo di Parma l'importante collezione che vi si conserva 
di sigilli delle antiche opere doliari provenienti in buona 
parte dalle reliquie della dissotterrata Veliera , si accorse 
di parecchi, rimasti ignoti ai collettori di questo non ultimo 
raipo dell'epigrafia, e porse preghiera al benemerito direi* 
tore sig. cav. Lopez, perchè si compiacesse di darne co* . 
municaziooe a questo Insti tato. Promise egli gentilmente 
di farlo,, ed ha abbondantemente soddisfatto alla sua prò* 
messa, inviandoci non solo una diligente copia di tutte le 
figuline parmensi ordinate e disposte nelle rispettive classi, 
ma aggiungendo eziandio a ciascuna la corrispondente in- 
terpretazione, e spesso delle note illustrative. Avremmo vo- 
luto addimostrargli la uostra molta riconoscenza pubbli- 
cando tutto intero il suo dotto lavoro, se questo insieme 
pon comprendesse una parte dei tegoli già raccolti in Roma 
ed altrove dal padre abbate Chiappini, che dal monastero 
di s. Agostino di Piacenza hanno finito col passare nel Museo 
ducale, i quali non è del nostro scopò di riprodurre, tro- 
vandosi già fra le mani di tutti nelle opere del Muratori e 
del Marini, fter lo che profittando sempre delle spiegazioni 
del c$v. Lopez, fra questi sceglieremo soltanto gl'inediti o 
quelli che correggono o completano lo stampate lezioni, e 
ammetteremo poi in complesso i vellejati, si perchè tutti 
generalmente, mal noti, sì perchè l'uno serve non di rado 
alla spiegazione dell'altro. 

Fra le Jrè classi, in cui ha egli diviso tutte le sue figu- 
line, cioè consolari ed imperatorie, nelle quali ha seguito 
l'ordine cronologico, e private infine, nel quale si è dovuto 
attenere all'alfabetico, giustamente ha dato la precedenza 
alla prima per la maggiore antichità della sua origine. Si 
resterà senza dubbio meravigliati di questa ragione , perchè 
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nel mentre che il Fabretti ne conobbe nna di Angusto, die- / 
tro coi altre se ne sono pubblicate di Tiberio, di Caligola, 
di Claudio e dei successivi imperatori, la più vecchia al 
contrario fra le consolari, di cui quell'erudito avesse con- 
tezza, portava il nome di Orfito e di Priscino corrispondenti 
all'anno varroniano 863. Tenne essa per alcun tempo il prin- 
cipato anche nella generale raccolta fattane da mons. Marini 
(rotta com'era, avendo dovuto lasciare fra le incerte quella 
che poi integra ci fù data dal eh. Yermiglioli di Collega e 
di Priscino dell' 846), finché in ultimo potè egli aggiungervi 
le due di Città di Castello del 760 e del 768 edite nel giornale 
di Padova del 1 794. Ed erano queste attualmente in possesso 
di una tale prerogativa presso gli eruditi, non avendo po- 
tuto spogliamele quella di Q. Laronio console nel 721 , di- 
vulgata nelle nostre Memorie p. 178, 186, perchè sebbene 
le avanzi in età, pare appartiene alla classe delle private, 
il suo nome non essendovi notato per ragione di epoca, ma 
come proprietario della fornace. Egli è dunque singoiar me- 
rito delle terre cotte vellejati l'addimostrarci, che l'uso di 
segnar Tanno sui lavori dei figuli risale fino ai tempi della 
repubblica, la più vetusta di quelle che ora si producono 
spettando all'anno 67 8. Continuano poi interpolatamente fino 
al 743, ed ascendono al numero di venti, poiché il Lopez 
ben conoscendo la maggiore importanza di questa classe ha 
avuto cura di aggiungere alle possedute dal ducal Museo 
tutte quelle che quantunque capitate in mano di altri gli è 
riuscito di scoprire provenienti dalla medesima origine. Col 
loro confronto egli ha potuto assicurarne la vera interpre- 
tazione e la rispettabile antichità, di cui non ebbe alcun 
sospetto il De-Lama, allorché ne pubblicò alcune nella sua 
Tavola legislativa della Gallia cisalpina , il quale legato, come 
era, di amicizia col Marini, e conscio dell'opera che questi 
meditava, fà meraviglia come non gliele avesse comunicate. 

Nel periodo di sessantasei anni, in cui i nuovi tegoli 
consolari ci addimostrano essere state operose le fornaci di 
Velleja, quattro figuli soltanto vi s'incontrano ricordati. È il 
primo un Caio Mu . . . il quale in tré bolli che di lui ab- 
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biamo dall'anno 678 al 680 essendosi contentato d'indicarsi 
colla prima sillaba soltanto, ci ha lasciato incerti del vero 
suo nome. 11 De Lama p. 68 lo disse C. Munazio, e forse con 
ragione, atteso che quella gente non è dimenticata nella ta- 
vola alimentaria, e che anzi un C. Munazio ci è noto per una 
lapida parmense (De Lama, Iscr» della scala Farnese p. 1 20). 
Egli è il solo fra loro, che abbia usato lettere incavate, gli 
altri tré avendole adoperate prominenti» Gli succede C. Ve- 
oelio, di cui si ha memoria dal 685 fino al 690, e che anche 
egli da prima fu ugualmente parco del suo nome, ma che 
in ultimo divenne poi loquace. Appena avevasi un indizio di 
questa casa nel Venelio Vero soldato della prima coorte dei 
Vigili al tempo di Cara cai la (Kellermann 2. 3. 83), ma se n'ò 
poi trovato contezza nell'alta Italia ^ l'Arcadico del decem- 
bre 1 825, p. 349 avendoci fatto conoscere un l, venelivs . 
l. f« svper nativo dell' AyGUJto bagiennormw creduta gene- 
ralmente Saluzzo. Fù suo contemporaneo L. Nevio, che in- 
comincia a nominarsi nel 686, la cui famiglia fù propaga* 
iissima a Velleja. Potrebbe dubitarsi se il Z, Naevius L. F, 
che ci verrà innanzi nel 718 sia egli stesso, o pure un suo 
figliuolo; ma sembra doversi preferire la prima opinione, 
perchè non manca/ motivo di credere, che si abbia così da 
supplire anche nel m 10 dell'anno 704. Bensì dovrà tenersi 
suo figliuolo, ed erede delle paterne fornaci il L. Nevio Fe- 
lice, che si commemora nel 740 e nel 741. Premessi questi 
brevi cenni sugli operaj delle figuline vellejati, non s'indugi 
più oltre a descriverle. 

PRIMA CLASSE CONSOLARI. 

N. 1. Nel museo ducale Sigillo quadrato 

COS 
CN. OC. C. SC 

C. MV (mv in monogramma) 
Manca la prima lettera della seconda riga, eh' è stata 
ristaurata coll'autorità di un altro tegolo consimile, già pos- 
seduto da mons. Bissi di Piacenza. Il De Lama p. 68, n. 23 
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stampò scorrèttamente in quel luogo eoe, il che gli tolse 
d'intendere di quali consoli si trattasse. Leggasi consulibus 
cnaeo octavio , caio scriòonio , caius mvnatius o caii natii, 
e si avranno gli eponimi del 678. 

N. 2. Trovata a Panzara nell'agro piacentino. Sig. quadr. 

cos 

L. OC. C COT 

C. MV (mv in mon.) 
Fù veduta da mons. Bissi e pubblicata dal can. Nicolli 
di Fiorenzola nel manifesto di associazione alla sua opera 
intitolata «Archeologia universale parmegiana» rimasa ine- 
dita* consulibus Lucio octavio , caio corta, che successero 
ai precedenti nel 679. 

N. 3. Trovata come sopra. Sig. quadr. 

C. MV (mv in monogr.) 
COI 

L. LVC M. COT 
Fù veduta anch'essa, anzi posseduta da mons* Bissi. 
consulibus -Lucio lvcuIIo marco corta, dai quali fù retto 
Tanno 680. 

N. 4. Nel museo ducale. Sig. quadr. 

C. VE (ve in monogr.) 
COS 
Q. HOB. Q. CAE 
can VEneftt, consulibus quinto uontensio, Quinto cxizcilio. 
Il De-Lama p. 68, n. 22 non sospettando tanta ahtichità in 
queste figuline s'immaginò di ricavarne due ignoti suffetti 
Q. Orazio e Q. Celio, quando sono il celebre oratore Q. Or- 
tensio e Q. Cecilio Metello Cretico, ordinar] l'uno e l'altro 
nel 685. 

N. 5. Nel museo ducale Sig. quadr. 

L. NAEV 
COI. L. MET (met in mon.) 
Q. MABC (ar in mon.) 

LUCÌ% NÀEVtl, COnSulibus LUCio METeWo, QUtUCO MARCIO. 

È vero che Lucio Cecilio Metello appena assunto al conso- 
lato nel 686 infermossi e morì, e che il suo collega Quinto 
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Marcio Re.Vatia, il quale nato dalla gente Servilia era stato 
adottato nella Marcia, continuò da sè solo nel governo, sic- 
come ci avvisa Dione 1. 35, c. 4» Però non essendosi dato al 
primo alcun successore, seguitò egli a dare il suo nome a 
quest'anno, onde leggesi anche nella Pisoniana di Cicerone 
c* 4: «ludi compitalitii tunc primum facti postL. Metellum 
et Q. Marcium consules». 

N- 6. Nel museo ducale. Sig. quadr. 

L. NAEV 

cos 

W. ACHI 

\Mcii NAEVtV, constile manto Acmfco, cioè il Manio Aiilio 
Glabrione collega di G.Galpurnio Pisone nel 687. Non è raro 
sui tegoli di veder ricordato un console solo, non per altra 
ragione, se non per amore di brevità. Se ne hanno altri 
esempj nel Torremuzza, lscriz. sicil. ci. XV, n. 66, nel Mu- 
ratori p. 327, 5, nel Marini tanto nell'Iscriz. albane p. 34, 
quanto negli Arvali p. 240, p. 346, p. 662, p. 667 e altrove. 
Forse noi pure e 9 incontreremo in un caso consimile un poco 
più avanti al n. 1 3. Converrà poi credere che L. Nevio fosse 
della scuola dell'Arno suo contemporaneo deriso da Catullo, 
perchè «Chommoda dicebat si quando cemmoda vellet di- 
cere». Tuttavolta non è nuova l'erronea ortografia Achiliu* 
per Acilius, giacché AchtlUus Glabrio Faustus chiamasi 
pure costantemente il console nel 1191 nel preambolo al 
Codice teodosiano fatto pubblico dal Clossio, in cui viene 
ricordato più volte, e rvtilivs achilivs sividivs il console 
del 1 241 nel dittico di Geronda. 

N. 7. Nel museo ducale Sig. quadr. 

L. NAÉV 
COI. L. COTT 
L. MAN 

LttCtY NÀEVU', COnSulìbuS LUCIO COTTA , 1MCÌO MAN /iO. 

Lucio Aurelio Cotta e Lucio Manlio Torquato tennero i fasci 
nell'anno di Roma 689. 
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N. 8. Nel museo ducale. Sig f quadr. 

C. VE (ve in monogr.) 
COS 

L, MAN. L. COT (man in mon,) 
cavi vew«Zm, consulibus wcio mànÌì'o, uicio cotta. Mu- 
tilata è quella del museo, e così fù edita dal De Lama p. 68, 
n.20 9 manna intera fù poi scoperta a Bacedasco, e veduta 
dal Bissi. Sono i medesimi consoli del numero precedente, 
se non che L. Nevio diede la precedenza a L. Cotta, come 
gli vien data nei fasti, e a L. Venelio piacque invece di an- 
teporre L. Manlio in novella riprova della libertà in cui si 
era di alternarli ad arbitrio, e secondo il privato favore di 
chi scriveva, siccome dietro Torme del Fabretti ha ammesso 
anche il Marini (Arvali p. 244, nota 164, 1). 
N. 9. Triplicata nel museo ducale Sig. quadr* 

C. VENEL (ve e ne in mon.) 
COS 
L. 1VL, C. MAR 
caii VENELtt, consulibus 'Lucio ivLto, caio MARCIO, lì 
De Lama p. 68, n. 21 equivocò nel leggere màe nell'ultima 
sillaba. Spetta al 690, in cui sederono nella maggiore cu- 
rale L. Giulio Cesare e C. Marcio Figulo Termo, cosi deno- 
minato perchè usci dalla casa dei Minuci Termi. 
r N. 10. Mutila nel museo ducale. Sig. quadr. 

L. NAEVt.Z. F. 
COs 

L. AEM. C. Mar 
Fù pubblicata dal Nicoli i. Le due ultime lettere della 
prima e della seconda riga v ed o sonosi aggiunte coll'ap- 
poggio di un'altra parimenti rotta veduta da mons. Bissi. 
Con tutto questo la giacitura co* dimostra, che nella prima 
linea mancano ancora altre tré lettere, le quali si sono sup- 
plite coll'esempio del n. 1 6, Ai tempi in cui visse L. Nevio 
non abbiamo altri consoli della gente Emiliano! prenome 
di Lucio se non che L. Emilio Paulo collega di C. Claudio 
Marcello nel 704 e suo figlio L. Emilio Paulo Lepido suf- 
fetto insieme con C Memmio nel 720. Ma il secondo fù 
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chiamato più comunemente Pattiti* Lepidus e tenne la carica 
soli quattro mesi, per cui l'aversi fino a quattro tegoli diversi 
. con questo consolato rende assai più probabile,che vi si parli 1 
dell'annuo del padre, e quindi preferiamo di leggere luch 
naevh Lucii Filii, consuliòus "Lucio AEMt7tb, Caio Marcello. 
N. 1 1. Nel museo ducale. Sig. quadr. 

Cos 
L.Aem 
C. Marc 
L. NAEVt (ae in monogr.) 
Questo frammento è inesatto presso il De Lama, che 
lo stampò a p. 68, n. 24, ed appartiene ai consoli del 704. 
N. 12. Nel museo ducale. Sig. quadr. 

L. NAEVt 
COI C Mar 
L. Ann 

È venuto or 9 ora insieme col susseguente dalle mon- 
tagne del Piacentino. Ecco un altro esempio del nome degli 
stessi consoli disposto diversamente. 
N. 1 3. Nel museo ducale. Sig. quadr. 

L. Haevi 
C02. L Aero 

Il presente frammento, quantunque rotto dalla parte 
destra, componevasi però sicuramente di sole due righe, 
onde se nella seconda si avesse da aggiungere il nome del 
collega di Emilio, resterebbe troppo vacuo nella prima, che 
non si saprebbe come riempire non bastando il l. f. È dun- 
que maggiore la probabilità che non vi fosse più di quello 
che si è supplito, e che sia questo un altro dei casi nei quali 
yedesi ricordato un console solo. 

N. 14. Nel museo ducale. Sig. quadr. 

L. NAet>t 

Co* 
C. CLAtf 
L. COEN 

LttctV nao», conmlibus caio ci Audio, Lucio cormIìo. 
Sono indubitatamente C. Claudio Marcello e L. Cornelio 
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Crus o Cruscettus, sotto il consolato dei quali nel 705 nac-' 
que la guerra civile tra Cesare e Pompeo. 
N. iSé Nella collezione Bissi- Sig- quadr. 

L. NAEVI 
COS 
P. DOLABEL 
M. ANTON 

Ludi n AEVit , consulibus Publio dolabelZ#, Marco AH- 
Tonio. Fù pubblicata dal Nicolli. Nelle famose idi di marzo 
del 710 essendo stato ucciso Giulio Cesare, che in com- 
pagnia di M. Antonio reggeva allora il consolato per la 
quinta volta, P. Cornelio Dol abella, che non doveva succe- 
dergli se non quando Cesare fosse partito per la guerra par-» 
tica, occupò il di lui posto, e ai 1 7 di marzo fù riconosciuto 
per collega da M. Antonio, siccome apparisce dal cap. XIII 
della prima Filippica. Solo adunque dopo quel giorno potè 
essere stampata la presente figulina, nella quale il suffetto 
prende la precedenza sopra il secondo console ordinario per 
la ragione già toccata in simili casi dal Marini , ch'egli era 
subentrato nel luogo del primo ordinario. 
N. 1 6. Nel museo ducale. Sig. quadr. 

M. COCCIO 
L. GELLIO 
COS 
L. HAEVI . L. F 

Marco coccio, Lucio geltjo consulibus, lwcu naevu 
Lucii FtfeY.È notabile l'ortografia coccio inyece di cocchio, 
perchè c'insegna che la pronunzia volgare risolveva nell'i 
lunga il dittongo ei fino dall'anno 718, in cui tennero il 
consolato ordinario M. Coccejo Nerva e L. Gellio fy>blicola. 
Il perchè quando sia vero che Coccia e non Cottia si deno- 
minasse la moglie del console Vestricio Spurinna, a cui 
Plinio giuniore scrisse l'ep. X del 1. 3, il Lemaire troverebbe 
in questa figulina un grande appoggio alla sua opinione, 
che costei nascesse dalla gente Cocceja. 
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N. 17. Nella collezione Bissi. Sig. quadr, 

M. CRASSO 
CN. LENTV. COS (ewt in mon.) 
L. NAEVI . FELIC (àe in mon.) 
Marco crasso, cxaeo lentvZo consulibu8 i -lucu naevii 
felice. Sono M. Licinio Grasso e Gn« Cornelio Lentulo 
l'auge re, che occuparono il seggio consolare per tutto 
Tanno 740. 

N. 18. Nel museo ducale. Sig. quadr. 

Ti. JVerONE (ne in monogr.) 
P. <?mNCT. COS 

L. NAEVI . FELIC (àe in mon.) 
In questo tegolo di sicuro rista uro, nel quale si ha da 
leggere Tiberio JVeroNE, Publio Quixcrilio GOnsultbus, wcii 
v Aevi» felici? abbiamo il primo consolato che l'imperatore 
Tiberio essendo ancora privato sostenne nel 740 insieme 
con P. Quintilio Varo cosi noto per la strage che di lui e 
delle sue legioni fece Arminio nella Germania 
N. 19. Edita dal Nicolli, e riportata nelle schede 
di monsé Bissi. 
COS. FAB 
ELIO * TVBERONE 
Quantunque non siasi indicata alcuna rottura, sembra 
certo tuttavia che questo sia un frammento. Troppo strana 
è di fatti l'assenza del nome del figulo per non tenere che 
o prima o dopo sia perita una linea. Difficilmente si crederà 
pure che ad uno dei consoli siasi dato il cognome e negato 
all'altro, e che ai tempi di Augusto si scrivesse elio senza 
dittongo. Si proporrebbe adunque di ristaurarlo cosi: 
Z. Naevi . Felie 
COS. FAB. max 
aELlO . TVBERONE 
Comunque sia qui abbiamo i nomi di Q. Fabio Massimo 
Paulo e di Q. Elio Tuberone consoli nel 743. 
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N. 20. Nel museo ducale. Sig. quadr. 

L. NAEV 

CO .... . 

CN. NE 

Benché frammentata, è questa la più importante delle 
nostre figuline, la quale si riporta per ultimo siccome di 
epoca incerta, non volendo imporre ad alcuno colle nostre 
congetture. Il De Lama p. 57, n. 19 stampò nell'ultima riga 
c. iv. ne, ma certamente a torto, perchè la lezione ere. nk 
è evidentissima ed indubitata. Ben è vero che questo perso- 
naggi* è sconosciuto nei fasti e che saggiata ogni possibile 
combinazione non si trova, e molto meno a questi tempi, 
alcun console, in cui o il gentilizio o il cognome o l'agnome 
cominciasse per ne, e che insieme portasse il prenome di 
Cneo. dunque è occorso un fallo per parte dell'incisore, 
o qui si nasconde un console ignoto. Nel primo caso po- 
trebbe venire in mente che si fosse ripetuto ciò che avvenne 
nell'embrice dell' 890 dato dal Fabretti p. 51 3, n. 180, e 
serbato nel Museo vaticano con l. aeliò. caesare . n. et . 
lab. cos, il quale diede noia agli eruditi fino al giorno in 
cui ne venne fuori un altro ugualissimo, ove il lab era 
tramutato in bal. Imperocché allora si conobbe, che costui 
era sempre il solito Celio Balbino console ordinario di quel- 
l'anno, che il fornaciajo aveva equivocato nel disporre le 
lettere; e ch'egli stesso aveva corretto Terrore, quando se 
n'accorse: errore tanto più facile a concepirsi dopo aver 
mostrato il Marini che i caratteri di questi sigilli erano 
mobili come quelli delle nostre tipografie. Se dunque qui 
pure si credesse scritto cn. nel invece di cn. len non man- 
cherebbero nel 682, nel 698, nel 736, nel 740 e nel 753 i 
consoli Cn. Lentuli. Ma a questo supposto, già per sè stesso 
poco probabile, accresce difficoltà la circostanza che un altro 
tegolo simile a quello del Museo ducale, ma disgraziata- 
mente niente più rispettato dall'età, sussisteva presso monsi- 
gnor Bissi , il che allontana l'idea dell'emenda. L'invenzione 
poi, di cui parla il Marini ai tempi di Adriano, e che non 
si negherà messa in pratica in Boma , ove si osserva che 
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molti figuli usarono in anni successivi un carattere sèmpre 
uniforme, non era certamente conosciuta a Velleja quasi 
due secoli prima, come dimostra la diversità della dimen- 
sione e della struttura delle lettere nei bolli dello stesso 
L- Nevio , onde non avrà da dubitarsi che ogni anno facesse 
egli fabbricare unajo più stampiglie della natura di quelle, 
di cui si valevano per sigillare le anfore* Sembra dunque 
molto meglio indicato di ricorrere ad un console nuovo» 
Certo ch'egli non potrà essere uno degli ordinarj, imper- 
rocché dal 490 fino al 783 di Roma, in cui niuno dei due 
figuli Nevii sarà stato più vivo, tutti tré i nomi di ciascuno 
di loro, quando gli ebbero, sono ai giorni nostri assicurati. 
Ma chi vieta che fosse un suffetto? Di quanti di costoro ci 
hanno salvato memoria le sole opere doliari, e nelle poche 
fip qui riferite non abbiamo già rinvenuto uno di essi in 
P. Dol abella? Dato anzi che questa fosse stampata mentre 
la più nobile fra le sedie curuli era occupata da 9 surrogati, 
sicuramente in tal caso avrà dovuto portare il loro nome; 
fino a tutto l'ottavo secolo almeno non conoscendosi monu- 
mento sincero con altra data di consoli, se jion di quelli 
ch'erano in carica attualmente, solo più tardi e non prima 
forse di Nerone, avendo taluno incominciato a notare per 
tutto Tanno i consoli ordinarj, benché scaduti dall'ufficio. 
Intanto ognuno acconsentirà che il nostro tegolo non deve 
molto scostarsi dal periodo abbracciato dai suoi compagni, 
che incomincia dal 678 e si chiude nel 734: anzi si ha quasi 
una certezza, che né pure deve toccare quest'ultimo ter- 
mine, perché la posizione del co* esclude nella prima riga 
il troppo lungo supplemento l. naevì . Felic dei n. 17 e 18, 
ed obbliga a restar contenti del l. nàev* • L. F del n. 1 6. 
Spetta egli dunque al padre, che nel 740 doveva essere già 
morto, se il figlio in quell'anno eragli succeduto nella con- 
dotta della fornace. Il che posto, se la nostra figulina fà 
ricordanza di un suffetto, sapremo precisamente a qual 
tempo appartiene. Per tutto il settimo secolo della repub- 
blica sarebbe una pazzia l'immaginarsi di aggiungere alcun 
altro nome ai fasti, essendosi al contrario dovuto espellere 
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alcuni, che a forza vi si erano voluti introdurre. Partendo 
poi dal 705, in cui andò per terra il governo degli ottimati, 
fino al 711 la serie consolare è invittamente fissata dalle 
tavole capitoline, alle quali si congiunge la tavola coloc- 
ciana, che la prolunga fino al 714, e a cui del pari si con- 
nette il nuovo frammento del march. Biondi (Atti delPAcc. 
rom. d'archeol. T. VI), che la continua fino a tutto il 718, 
per cui si conoscono bene tutti i tuffetti che si ebbero in 
questo intervallo. Al contrario dal principio del 720 comin- 
ciano i fasti dell'Appiano, che si tornano a supplire dalle 
citate tavole del Campidoglio, del Golocci e del Biondi, non 
che dal frusto di Bipatransone (Murai, p. 2017, 5), per cui 
la serie procede senza lacune fino a tutto il 742: onde né 
meno in quest'altro periodo vi è più luogo per alcuno. Besta 
adunque ancor vacante il solo anno 719, in cui furono or- 
dinari L.C orni ficio e Sesto Pompeo, ma del quale s'ignorano 
i suffetti, benché si conosca che anch'egli non ne fù privo. 
Imperocché nel 715 furono designati i magistrati per gli 
otto anni venturi, cioè per quattro dopo la riconciliazione 
di Brindisi fra M. Antonio ed Ottaviano, e per altrettanti 
dopo la pace conchiusa poco appresso con Sesto Pompeo , 
siccome risulta da Appiano (Bel. Civ. I. V, c. 73). E più 
chiaramente riguardo ai consoli di questo tempo si esprime 
Dione (L. 48, c. 35): «Consules autem electi sunt non, ut 
moris erat,duo,qui annuum magistratum gererent,sed ipsis 
comitiis tunc primum plures designati sunt.. . . . Tum vero 
annuus consul nullus est creatus, sed alii in alias pàrtes 
anni ejus designati». I fasti ci mostrano la veracità dello 
storico negli altri sette anni, onde non resta luogo a dub- 
bio, che in questo pure altrettanto avvenisse. Ecco adunque 
Tunico pertugio ancora aperto che può darsi da chiudere al 
nostro tegolo, pertugio però che gli é molto accomodato, 
perché così sarà posteriore di un anno solo al n. 17 del 718, 
in cui pure L. Nevio si dice figlio di Lucio. E con tali pre- 
messe non saremo altresì senza qualche speranza d'indo- 
vinare il personaggio, che si è ricordato. Pochissime sono 
le appellazioni romane, che si prestino a supplire la smozr 
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za fa voce ne, e ai tempi della repubblica o di poco poste- 
riori non ne troviamo che cinque. Tré cognomi, cioè Nero 
proprio dei Claudj tutti notissimi, perchè gli antenati dello 
imperator Tiberio; Nepos dei Metetli, il cui ultimo ram- 
pollo si estinse nel 710 (ad Attic. 1. 16, ep. 10), e Nerva 
comune ai Coccej ed ai Licinj, che lo trasmisero ai Silj. 
Ma anche gli uomini di queste ultime case sono ben cono- 
sciuti, e si sa precisamente che niuno di loro ebbe il pre- 
nome di Cneo. Fra le genti poi non ne abbiamo che due: la 
Neratia che si piacque delle denominazioni di Gaio, di Lucio 
e di Marco, la quale venne in auge solo ai giorni di Vespa- 
siano, e la Neria che ci presenta realmente un soggetto 
tutto opportuno al nostro caso. Egli è Co. Nerio, che all'uso 
dei giovani cominciò la sua carriera dalle; brighe del foro 
accusando nel 698 T. Sestio de ambitu, siccome abbiamo da 
Cicerone (ad Q* Fr. 1. 2, ep. 3). Una sua medaglia, che può 
vedersi nel Tesoro morelliano, ci assicura che era questore 
urbano nel 705. Essendo già senatore da. quattordici anni 
prima, aveva egli adunque nel 719 una parte degli onori e 
più dell'età richiesta per conseguire i fasci. Persio nella 
satira II, v. 14 fa motto di un Nerio, che si arricchì colle 
eredità delle mogli : Nerio jam tertia conditur uxor, e il suo 
scoliaste ci fa sapere essere quel medesimo che è ricordato 
da Orazio, e per conseguenza il Nerio Catieno, di cui parla 
nella Sat. 3 del 1. 2, che impariamo da Porfirione essere 
stato un giurisconsulto. S'egli si ha da confondere col nostro 
siccome la coincidenza dell'età e il saperlo iniziato alle tri- 
che forensi ponno persuadere, conosceremo ch'egli tenne la 
medesima via che quattro anni prima condusse Alfeno Varo 
al consolato, e la sua professione allontanandolo dalle guerre 
ci spiegherà, come di lui non faccia menzione la storia, la 
quale del resto si mostra molto avara anche verso la più 
parte dei consoli di questo tempo. Per quanto però la con- 
gettura che abbiamo esposta finora ci sembri bastevolmente 
fondata, noi ci asterremo dal darle maggior peso di quello 
che può meritare, finché un'altra felice scoperta nou rin- 
tegri nel tegolo il nome dell'ignoto collega. 



/ 
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N. 21. AVIOLA . ET . PANSA . COS Sig. quadr. 

M R LYPI BRVT FEST 
Un lupo. 

Col numero superiore sono 6nite le figuline consolari 
di Velleja che la diligenza del cav. Lopez ha raccolte d'ogni 
dove ne ha trovate. Le seguenti sussistono tutte nel Museo 
ducale, per cui si tralascierà di qui innanzi la citazione del 
luogo* Questa con altre appresso proviene dall' indicata rac- 
colta fatta in Roma dal padre Chiappini, che la comunicò 
al Muratori, e quindi trovasi ma scorretta nel suo tesoro 
delle iscrizioni p. 1996, n. 1, e novamente ma mutilata al 
n. 2. Leggasi aviola et pansa consuliòus narri KuUlii lvpi 
BRVTiana festi, siccome si è appreso dal confronto con 
quest'altra trovata anni sono negli scavi di Fidene» 
EX . PR. RVT. LVP 
. . . IS FELIC1S . BRVTIANA 
I consoli sono quelli dell' 87 5 Acilio Aviola e Corellio Pansa. 
Pesto è il figulo che lavorava nella fornace denominata 
Brutiana posta nei predj di Marco Rutilio Lupo discendente 
da un'antica casa, che sussisteva tuttavia sotto i divi fra- 
telli (Digesto iib. 50, tit. 4, leg. 6), e che diede un console 
nel 664, un pretore al principio della guerra civile di Ce- 
sare (Beh civ. L. 1, 24), un erede al C. Cestio della pira- 
mide (Orelli n. 48) ed un proconsole all'Acaja (Corp. inscr. 
graec. n. 370). Costui nelle opere doliari si ricorda dall'an- 
no 863 fino all'876, nelle quali è raro che manchi il lupo, 
ch'era l'insegna della fabbrica dedotta evidentemente dal 
eognome del suo padrone. 

N. 22. M. LVCCEI Sig» quadrilungo. 

PA ET APR C 
Restò ignoto al Marini questo tegolo che il De Lama 
p. 68, n. 26, presso cui non è esattissimo, ci avvisa essersi 
trovato fra i ruderi dell'antica Luceria. marci lvccei PAetón© 
et XPKoniano Consuliòus, vale a dire Q. Articulejo Pelino e 
L. Venulejo Apromano consoli nell'876, co*ì spesso ricor- 
dati nei bolli. 
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N. 23. Ap ET PAE COS TRAV . . . Sig. quadrilungo 
EX F OC CEST SA . . . con lettere incavate. 
I consoli sono gli stessi dei precedenti, ma diversamente 
alternati. Due altri di questi sigilli sono già conosciuti: 
f uno edito dall' Odo rico , Syll. p 1 89, n.1 4 da lui posseduto, 
l'altro riferito dal Marini nelle sue figuline n. 409 e serbata 
dal prof. Bianconi di Bologna. Per una singolare coincidenza 
sono tutti rotti dalla stessa parte; ed il nostro non ha che 
il vantaggio di aggiungere tré lettere alla linea inferiore. 
Bastano però queste per escludere l'interpretazione dell' 0- 
derico ex riglinis oceanis cEsaris senza dittongo, e per mo- 
strarci che alcuna delle figuline Oceane, le quali furono 
più di una fon questo nome, fù anche posseduta da un 
Gestio, che potrebbe ben essere della casa del C.Cestio Sa- 
bino tribuno della coorte XIII urbana sotto Antonino Pio 
ricordato in una lapida dal Grutero p. 387, 8. 
N. 24. Sig. circolare. 

SER. Ili ET VARO . EX . FIG. GAE. N. SEPTIMIAN. FIG 
RAVSIO PRIMO 
COS 

L'a. e Fe di cae, non che il p e il t di septimian sono 
' uniti in nesso. Questo tegolo nel Museo ducale soffre alcun 
difetto nel principio 9 ma è stato supplito con un altro in* 
tegerrimo del Museo vaticano, nel quale però per errore o 
per mala pronunzia fù scritto senptimian. Eccone adunque 
finalmente la piena e retta lezione, che s'interpreta consu- 
libus SKRvìano in et varo ex riGlinis cAEsaris nòstri septi- 
MiANts tiguIo raysio primo. Fù edito o mancante scorretto 
dal Marangoni nelle memorie dell'anfiteatro Flavio p. 83, 
dal Donati due volte pag. 164, 5 e pag. 206, 1, e dalle No* 
velie letterarie fiorentine del 1746, col. 51 1, le quali avendo 
letto flo in vece di fig vollero fare un ignoto console di 
Florausio Primo, il quale non è altro che il fornaciajo. Nel 
numero superiore abbiamo veduto impiegato nello stesso 
mestiere un altro della sua famiglia, eh' è forse il medesimo 
T* Rausio Pamfilo addetto alle fornaci di Arria Fadilla, e 
ricordalo presso lo Spreti T. 2, P. II, pag, 238. 1 consoli 
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poi sono i notissimi de] Tanno 887 L. Giulio Orso Serviàoo 
per la terza Tolta e T. Vibio Varo, , 

CLASSE SECONDA IMPERATORIE. , 

N. 25. Sigillo circolare* 

EX . PR, FAVSTINAE . AVG. OPVS . DOL 
L. BRVTTIDI . AVGVSTALIS 
Palma o altro segno incerto. 
Come tutti gli altri della presente classe, così questo 
ancora dev'essere provenuto da Roma, e da lui si risana la 
copia più o meno imperfetta che ne diedero il Fabretti 
p. 5 15, n. 218, ed il Muratori p. 2314, 5, Bruttidio Augu- 
stale nell'8.76 e nell'879 era un operaio delle fornaci dello 
imperatore Adriano (Fabretti p. 501, n. 69; Muratori 
p. 323, 1), dopo la cui morte sarà passato al servigio della 
imperatrice Faustina moglie del successore. 
N. 26. Sig. circol. 

EX . PR. IMP. M. AVRELI ANTONINI . EX . FIG 
NOIS . OP. DOL. CALXI . CRESCEN 
Pina o ghianda fra due rami. 
ex . PRaediis imperatori* marci àvrelii Antonini . ex . 
FiGÌinis Not?is . opus DOLtare calvi* CRESCENtfs. Due errori 
commise l'incisore di questo bollo, l'uno nel nqis per novi» 
benché non sia raro l'incontrare ommes$o Tv in simili casi 
come può vedersi dall'indice del Grutero, l'altro nel calxi 
per calvi, giacché il nostro figulo cfeiamossi realmente 
Calvio Crescente, per attestato di un altro tegolo presso il 
Fabretti p. 571, n. 21 6. 

N. 27. - , Sig. circoL 

EX PRAD FAVST AVG (av in monog.) EX FIGL 
TERENTIAE (te in moq.) MAI . SER 
Corona lemniscata. ~ 
Fù trovata nel 1824 fuori di porta Salara a Roma in 
uno scavo della villa Spada. Il prad per praed è un fallo 

EX . PRAIDÙ* FAVSTMOe AVGMSfate EX . FIGLWWS TERENTIAE . 

nMus skrvus. Questo servo , che prese il nome dal mese di 
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maggio, nel 907 come consta da un altro bollo dato dal 
Fea (Framm. di fasti p. 18, n. 58), lavorava nei predj di 
Domizia Lucilla madre dell'imperatore M. Aurelio, alla 
quale per molti altri tegoli conosciamo aver appartenuto 
le figuline di Terenzia o Terenziane, dal che ne viene, che 
quest'Augusta Faustina non è la suocera, ma la moglie di 
queir imperatore. 

N. 28. EX . PRAE. L. AVRELI . VERI . AVG Sig. circ. 
EX . OFFI. M. LVRI IANV 
Segno incerto. 
Questo tegolo alquanto offeso ristaura , ed è viceversa 
ristaurato da un altro rotto anch'esso del Fabretti p. 501, 
n. 61. ex. praeou's Lucu avrelh veri . kVGusti EX.OFFicma 
marci LVRit iANvartt. Ognun sà eh' é il collega di M. Aurelio. 

CLASSE TERZA PRIVATE. 

N. 29. AES Sig. quadrilungo. 

Proviene da Velleja, e il De Lama p, 25, n. 3 l'aveva 
dato rotto sul principio. Sull'esempio del seguente n. 49 sì 
sbaglierà poco nel trovarvi il nome servile di un figulo, come 
Aesopus, Aesinus, Aesckines. 

N. 30. M. ALFIS1F Sig. quadri!. 

Vellejate con belle lettere. È notabile il punto sovrap- 
posto all'ultimo i , che il De Lama p. 65, n. 1 stimò quello che 
doveva succedere al nome, messo poi fuori di luogo o per 
angustia di spazio o per correggere una dimenticanza.Quindi 
interpretò Marc* alfisii viguli, sebbene di questa gente non 
si abbia memoria, e se non si avesse riguardo a quel punto 
sarebbe più spontanea la spiegazione marci alfh sìfìIù 
N. 31. M. AV1LLI v Sig. quadril. 

Vellejate con belle lettere sottili. M«rct AviLLit.DeLama 
p.65,n.3. Non solo alquanti Avillii, ma anche il fondo Avil- 
liano nel Piacentino, sono ricordati nella tavola alimentaria. 
N. 32. M. BETVTI . L. F (tv in mon.) . Sig. circ. 

Vellejate con belle lettere grosse. Marci betvti* hucn 
fila. De Lama p. 66, n 9 4. Di persone e di fondi di questa 
casa non manca ricordo nella stessa tavola. 

ANNALI 1840. 16 
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N. 33. Sig. circolare. 

, C. CALPETAN (al e ta in monogr.) 
P MVSOPH1LI (pninmon.) 

Dev'essere venato da Roma, ove un altro se ne conserva 
nel Museo vaticano, caii calpetan» mvsophili. Gajo Calpes- 
tano Stazio Bufo nomo pretorio ebbe diversi ufficj nella 
capitale da Augusto e da Tiberio (Grut. p. 197, 3} p. 200, 6: 
Muratori p, 685, 1), e C. Calpetano Rantio Quirinale Va- 
lerio Festo fù curatore del Tevere e legato della Lusitania 
sotto Vespasiano (Grutero p. 197, 4; p. 245, 1: Muratori 
p. 2007, 5; p. 2012, 7). Questa famiglia lasciò molti liberti, 
che si diedero specialmente al lavoro delle terrecotte, ond'4 
frequente la loro memoria nelle figuline romane dell'età di 
Adriano e degli Antonini. 

N. 34. L. GASSI Sig. quadr. 

M. F. B 

Vellejate. Il De Lama n. 6 lesse lucu cassii Marci Fili* 
bassi , e noi non abbiamo ragioni né per approvare nè per 
contraddire al suo supplimento dell'ultima sigla. 
N. 35. M C SCITI Sig. quadril. 

Vellejate. De Lama n. 13. marci cassi, o qualunque 
altro nome, che incominci per quella iniziale, sciti. 
N. 36. P. COM. PBISC ... (ri in mon.) Sig. quadril. 

Vellejate con belle lettere larghe, vublii comnii vkìscù 
Notò il De Lama n. 5 che la gente Cominia non è ignota alla 
tavola alimentare ed alle iscrizioni piacentine. Un C Cominio 
Prisco è anche ricordato in una lapida dal Murat. p. 1 339, 3. 
N. 37. Q. DELLI Sig. quadril. 

Vellejate quinti dellii. De Lama n. 7. Mentre la gente 
Dellia è appena conosciuta sui marmi degli altri paesi, co- 
piosa al contrario n'è la memoria sui monumenti di Vel- 
leja, talché nella tavola, oltre cinque persone di quella casa, 
tré fondi pure si memorano, che da lei presero il nome. 
Per lo che si avrebbe mai da dire, che fosse nativo di questi 
paesi anche il Q. Dellio lo storico, favorito da M. Antonio, 
su cui può vedersi il Vossio, De histor. Gracis, e gli autori 
citati dal Fabricio nella nota 185 al L. 49, c. 39 di Dione? 
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N. 38. L. DE .... Sig. quadri]. 

Vellejate. Forse Lum deZ/u , a questa casa non essendo 
stato sconosciuto il prenome di Lucio per autorità della so- 
lita tavola IH, 48 che ricorda un L. Deìlio Publicio Stefano. 
N. 39 ELMAE (ma in mon.) Sig. quadril. 

Vellejate, Il De Lama n. 12 lesse vwvius maeUu*, ma 
la prima lettera non é sicura, ed al cav. Lopez é sembrata 
meglio un e. Anche l'ultima non è sana. In tanta incertezza 
sarebbe soverchio ardire f azzardare congetture sopra un 
frammento così malconcio. 

N. 40. MENU Sig. quadri!. 

N. 41. MENNIIANVARI (va in mon.) Sig. quadril. 

Entrambi Vellejati. Le lettere sono incavate e di buona 
forma. Il De Lama n. 14 e 15 andò fuori di strada nella loro 
spiegazione , non essendosi accorto che in ambedue si hanno 
i medesimi nomi ora compendiati, ora interi. Invece di 
pensare alla gente Menia, che richiedeva il dittongo, e alla 
Mennia che non si conosce, se avesse letto correntemente 
Marci ENNit ianvari* non gli sarebbero mancati fondi e per- 
sone di questa nella tavola alimentaria. 
N. 42. FAVOR palma Sig. quadril. 

CN. DOMITI . S. F 

È certamente romano, favor cnaei domiti* %ervus vecit. 
II Domizio qui ricordato è il Gneo Domizio Tulio, fratello 
di Domizio Lucano, zio e padre per adozione di Domizia 
Lucilla, la quale maritata a Galvisio Tulio partorì un'altra 
Domizia Lucilla rimasa erede delle avite ricchezze, che poi 
fu madre dell'imperator M. Aurelio. Una tale genealogia è 
già stata pienamente dimostrata dal Marini e da altri. Stà 
quindi benissimo che questo istesso Favore si dica poi servo 
di Lucilla in un altro embrice del Muratori p. 1001, 10. 
N. 43. palma FLOR1 D D palma 

Dev'essere romano ancor questo, di un altro avendo 
avuto contezza il Marini nelle sue figuline, già posseduto 
dal march. Capponi , in cui erasi letto florido. Cagionava 
per altro una certa meraviglia la stranezza di un terzo o di 
un sesto caso nel nome di un figulo, quando costoro per 
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annunziarsi usarono sempre o il primo o il secondo, P im- 
perché teniamo per più diligente la lezione del Lopez. Spie- 
gheremo quindi flori nomitiae Domitiani, sottointeso Servi 
secondo la regola del Fabretti p. 40, trovandosi altre volte 
indicata la stessa matrona colle stesse iniziali e segnata- 
mente in nn tegolo dato dal Fea (Frammenti di fasti p. 16, 
n. 26). È costei 1* imperatrice Domizi a. Longina figlia di Cor-» 
bulone e moglie dell'Augusto Domiziano, dopo l'uccisione 
del marito ritornata alla condizione di privata, e come tale 
ricordata in molte iscrizioni dai suoi domestici (Grutero 
p. 979, 7: Fabretti p. 9, n. 35: Muratori p. 979, 9: Cardi- 
nali, Diplomi n. 439), e in un maggior numero di mattoni 
fabbricati nelle sue fornaci. Apparisce da questi, ch'ella 
invecchiò e che viveva tuttavia nell'876 e nell'879, il che 
ben corrisponde alla iscrizione gabina in suo onore, illu- 
strata dal Visconti, da cui TEckhel (T. VI, p. 389) dedusse 
ch'ella era già morta, ma non da molto tempo, nell'893. 
N. 44. L. HE. EX Sig. quadril. 

Vellejate. Il De Lama restò giustamente sospeso sulla 
vera interpretazione, e noi a sola cagione di esempio cite- 
remo quella di imcìì mrennii uxorati. 
N. 45. L. LIC. POST Sig. quadril. 

Vellejate , sulla cui lezione a torto restò incerto il 
De Lama n. 10. imcìì Lictmi vosTumù 
N. 46. C. MARI Sig. quadril. 

Vellejate. caii mari/. 
N.47. MAXVM Sig. quadril. 

Vellejate. Con tutta l'antichità della scrittura maxvmì 
per maxima le lettere sono di cattiva forma. De Lama n. 1 1 . 
N. 48. Q. MEST Sig. quadri!. 

Vellejate. Quinti mesthi. Il De Lama n. 16 cita una 
iscrizione piacentina di questa casa, e i fondi mestriani 
della tavola alimentaria. 

N. 49. POMP. C. F Sig. quadril. 

Vellejate con lettere di òattiva forma. Il De Lama n. 1 7 
spiegò P0MPe« o poMPomt caii fiZw, ma la mancanza del pre- 
nome consiglia piuttosto vomFoniac caii viliae. Non mancano 
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difatti molti pi i ci esempj di donne padrone o conduttrici di 
fornaci. 

N. 50. POMPONI (mp in monogr.) Sig. qnadril. 

Vellejate. pomponu, della qual casa si hanno ivi altre 
memorie e in fondi e in persone» 

N. 51. RAHI . AL Sig. quadrato. 

Vellejate. Tanto le quattro lettere della prima parola, 
che sono di buona forma, quanto le due della seconda, 
stanno legate in due monogrammi, le quali sonosi sciolte 
secondo l'ordine che hanno nella composizione. Il De Lama 
n. 18 restò incerto di cosa dirne, ma non pare dubbioso, 
che indichino al solito il nome del fornaciajo. La gente 
Bahia non è ignota. Il Muratori p. 483, 1 ci ricorda un 
m. rahivs . l. f. qvartvs quadrumviro quinquennale, e il 
Grutero p. 452, 7 ha un q. ràiIvs . q. l. chilo, ove molto 
probabilmente non si è badato alla trattina dell' h, che dovea 
congiungere Ti più basso col più alto, onde formare il 
nesso h1. Gli altri due caratteri saranno il principio di un 
cognome, come Albinus, Alexander, Alexis e simili. 
N. 52. RAHI . P Sig. qnadril. 

Vellejate collo stesso monogramma. Ecco un altro figulo 
della stessa casa, il di cui cognome ayrà principiato per p, 
quando non voglia leggersi piuttosto rahì • vatris, cioè pa- 
dre del Bahio superiore. 

N. 53. SCAMPI Sig. quadril. 

Vellejate con buone ed antiche lettere. È il nome ser-* 
vile Scarichi tolto dal greco cxàpiyog, ma in cui secondo il 
costume più vetusto dei Latini fù lasciata l'aspirazione, 
come in pilotimvs, in pilargvrvs, in pilodamvs di tré 
tessere gladiatorie degli anni 683 e 684, e in altri esempj 
di pari età. Un liberto chejsi chiamò Cn. Domitios Scaripkus 
è ricordato dal Muratori p. 1668, 1. 
N. 54. IIMAR P S (ma in mon.) Sig. quadril. 

Vellejate. Forse timàrcàws vublti servus, secondo che 
il eh. Avellino T. 2 dei suoi Opuscoli p. 283 e 284 ha ora 
dimostrato doversi spiegazzali sigle, e secondo Fuso non 
meno antico nei servi d'indicare il padrone col solo prenome. 
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M. 55. EX . F1GLINIS . VALER1AE . M. F Sig. circol. 
YRBICIN 

Probabilmente non è Vellejate , provenendo dalla rac- 
colta del padre Chiappini, per cui fu pubblicata, ma non 
fedelmente dal Muratori p. 2014, 10. ex . figlinis . Vale- 
ri ab . Marci viliae vrbicino6 con cognome cioè derivativo 
dall'altro di Urbicus. 

N. 56. P. VE in monogramma 

Molti tegoli sono stati trovati a Velleja con queste 
lettere, che sono incavate e di antica forma. Nella classe 
prima abbiamo già veduto altri lavori di un figulo Venelio, 
ma quello chiamossi Gaio e questi Publio. 
N. 57. CVILLICRESSVL (vl in nesso) Sig. quadril. 

Questo , tegolo con lettere incise non può essere origi- 
nario di Velleja, ricordando le figuline sulpiciane che sono 
notissime nelle vicinanze di Roma. Infatti un altro simile 
ne fù trovato a Velletri nell'escavazione della celebre Mi- 
nerva, ma convien credere che fosse molto logoro, o che 
ne avesse una cattiva copia il Zoega, avendolo dato scorretto 
nella descrizione di quella statua, che pubblicò sotto il nome 
di Gius. Piazza, di dove lo trasse il Cardinali per ripeterlo 
nelle sue Iscrizioni veliterne p. 231, n. 185. Per quanto si 
offra spontaneo il supplimento caii villi* cnEScentis svljm^- 
ciana, convien rifiutarlo per ammettere quello di catt vil- 
lici K&stituti svipiciani a motivo del confronto con un 
«Uro già posseduto dal cardinal Zelada, in cui scorgevasi 
e villici LicmiY o Licmtam res svl , non potendosi dubi- 
tare che spettino ambedue alla medesima persona. 
N. 58. SEX VIMATI HINIERI Sig. circol. 

SEXft vimatii HiNiERi. Questo pure dovrebbe essere 
romano. La gente Vimatia non è cognita se non che per un 
altro tegolo del Museo capitolino edito negligentemente dal 
Fabretti cap. VII, n. 263 e dal Muratori p. 500, 28 da cui 
apparisce che Sesto Vimatio Restituito era un operajo delle 
fornaci dell'Augusta Faustina, per cui costoro saranno due 
figlili della stessa famiglia, e quasi sicuramente contem- 
poranei. BORGHESI. 
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Description de quelques vases peints , étrusques, ita- 
liotes, siciliens et grecs, par H. D. de luynes, 
membre de V Accademie des Inscriptions et belle s 
lettres. Paris, par Firmin Didot frères,fol. p. 25, 
pi. XLV, 1840. 

Nella congiuntura che l'illustre editore della raccolta, 
di cui imprendiamo a parlare, n'è eziandio possessore, 
troveranno bella guarentigia dell'accuratezza e del fervore 
posti nel condurre a termine quest'opera, così pel lato del- 
l'arte come per quello della scienza, anche coloro i quali 
non ebbero fino ad ora occasione di conoscere ne 9 scritti e 
ne* lavori del duca di Luynes il carattere serioso ed il cir- 
cospetto giudizio, la chiarezza e la semplicità , la profondità 
ed il gusto che si lo avvantaggiano in rinomanza fra* dotti* 
Ad una serie di 45 rami vanno congiunte 25 pagine sole di 
testo. I quali pochi fogli peraltro contengono! frutti d'ite- 
rato studio e di sensate ricerche; le spiegazioni non sono 
(secondo suol accadere talvolta) adoperate brevi pel motivo 
che l'editore si contentasse di ciò che se gli offeriva a prima 
vista e che ad ognuno saria riuscito intélligibile, ma perché 
egli intese a passare sotto silenzio tutto' ciò che ò cognito 
piuttosto ed entra nelle generalità, avendo giudicato degno 
invece comunicare il nucleo della disaminaci più essenziale 
cioè, che il monumento in discussione, comparato con tutte 
le cose aventi con essa relazione, gli porgea spontaneo, in* 
\ tendendo a racchiudere sode osservazioni in hpevi, decise 
ed argute parole. Il disegno e gl'intagli in rame offrono 
particolari vantaggi, i quali distinguono l'opera fra tutte 
le finora comparse in questo genere: la scelta fa prova dello 
esperto conoscitore, il quale ha saputo formaré delle diverse 
pitture vascularie, secondò le loro epoche principali, una 
variata edapertutto istruttiva galleria. La raccolta occuperà 
perciò frà breve un considerevole posto frà le più insigni e 
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servirà per lungo tempo alla archeologica sciènza d'utilità e 
di fregio; ond'è che quanto più questo e' impromettiamo con 
certezza, tanto più breve mi terrò nel presente estratto, senza 
pretendere di fraudare un nonnulla alla importanza della 
opera mediante questo rapporto. In particolare non devonsi 
trascurare le quà e là sparse osservazioni, che riguardano 
le particolarità della fabbricazione e della tecnica. Potremo 
trascrivere l'intera introduzione. «En formant la petite 
collection que je publie, je ne me proposais pas un but 
scientifique: l'experience m'avait montré que les vases , 
portant des sujets curieux, finissent par de venir communs, 
tandisque ceux dont le dessin est por, poble et vrai, re- 
steront toujours rares et admirés. Je ne me flattais pas d'en 
rèunir un grand nombre; je n'en ai rencontré meins que je 
ne Tespérais. Quelques vases, singuliers par leur fabrique 
ou par leurs sujets, sont venus se ranger auprès des pre- 
miere; je les ai fait grayer ensemble, les uns pour la science, 
les autrés pour l'art dont ils montrent quelle dut étre la 
perfection daos les pays où de simples potiérs décoraient de 
si élegantes compositìons les nombreux produits de leur 
industrie». 

Le prime sedici tavole contengono monocrorai negri 
sopra fondo colorito. Tav. I-III^ Fanfara vulcente dipinta da 
Amasi*, la quale stà descritta nel catalogo Durami dèi 
sig. de Witte n, 33. Nel fregio sui collo, che mostra un 
combattimento di nove gruppi, si è riconosciuta non senza 
sagaci tà la morta di Cicno per Achille mercè il cigno sullo 
scudo del primo e Tenes che l'assiste, secondo la quài'idea 
furono illustrate tutte le particolarità accuratamente. Sul 
corpo del vaso vedesi da un lato Athene e Roseidon^ dall'altro 
Dionysos e due Menadi. È da questa incisione che si conosce, 
anche lontani dai monumenti, per la prima volta il fare 
dell'Amasis, al quale seopo contorni siccome quei prefiso il 
Micali tav. 76 non bastano. 

1V-V. Ercole rapitore del tripode, Apolline e Artemi; sul 
rovescio Dionysos , Satiro e due Baccanti, de Witte, Catal. 
élfusque n. 88. 
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V1-V1L Vaso etrusco, già pubblicato nei Monumenti 
IT Insti luto II, 18 e di cui parleremo fra breve in questi 
inali medesimi.. 

Vili. Anfora vulcente col combattimento $ErcoU.cm- 
ì Gerirne (CAPVFONES), descritto dal de Witte, Calai, 
agnancour n. 38, il quale noia che perora si conoscono 
ù di 30 stoviglie portanti il medesimo soggetto e che ha 
trinciato a trattarne in una monografia pubblicata nelle 
ouvelles Annales. Esso pure ci assicura, che lo stile di 
ìso vaso non si ritrova che in soli tré altri vasi f cioè uno 
col combattimento di tierione, uno colla morte d'Achille 
(Mon. d'inst. I, 51), e quello con diversi eroi e, eroine nel 
Catal. Durando. 394. Cotale stile particolare viene dalla 
incisione reso a meraviglia. Con una maniera antiquata pare 
che lotti lo spirito d'arte, divenuto conscio della sua forza; 
già si rende libero e mostra quà e là ciò ch'egli può, nella 
vivace concezione delia natura, particolarmente nei tori. di 
Gerione, i quali mostrano un disegno di meravigliosa gran- 
dezza, e nella potente relazione dei sopraumani combat- 
tenti. Non è questo il luogo di esaminare le riflessioni ri- 
piene di sennò intorno Gerione. 

IX-XI. Hydria vulcente, Catal. Durand n. 383. Ben 
volentieri assentiamo alla spiegazione, conforme a cui il 
quadro principale ritrae il ratto (f Elena per Teseo, il quale 
vien accompagnato dai due Apharetidi. In quanto alle figure 
del soprapposto fregio, cioè quattro combattenti con Pal- 
lade in mezzo, non è tanto facile di decidere, se essi sieno 
i medesimi Apharetidi coi Dioscuri , oppure altri eroici per- 
sonaggi. Le due donne almeno, che compariscono sili fianchi, 
non dovrebbero prendersi per le figliuole di Lèukippos , 
imperciocché simili figure d'indeciso significato tornane 
assai di frequente presso singolari coppie di combàttenti» : 

XI-X1I. Anfora vulcente, combattimento di due eroi 
Seguitati da due donne, scena che si ripete molto spesso 
con variazioni di poco rilievo, e la quale questa vòita, pel 
riguardo, dell'eppoaito lato , dovrà prendersi per Achille e 
Mentume piuttosto che per Eteocle e Polinice, fra le quali 
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due coppie resta ancor indeciso il sig. de Witte, Cat. Etr. 
n. 85, nella identica rappresentanza. Sul rovescio riconosce 
l'editore con savio discernimento Paride, il qnale sta per 
armarsi, ricevendo da Elena le armi; Ettore, di già tutto 
in arme, da cui Priamo ed il fanciullo Àstianatte prendono 
congedo, in tantoché attendono il segno della partenza Enea 
e Deifobo. L'insieme ha da riferirsi chiaramente al sesto 
canto dell'Iliade, dove Ettore è tornato in città, ricevendo 
da Ecuba la coppa onde farne libazione a Giove (v. 258) e 
insegando Paride a recarsi alla battaglia» Quivi esso tiene 
la ridetta coppa in mano, Ecuba non è visibile; al contra- 
rio Priamo sta in colloquio col figliuolo. È da notare la 
franchezza con cui é trattata siffatta storia. La medesima 
scena vedesi sopra vulcente anfora pubblicata in Roma in 
foglio volante che porta per titolo : II congedo d'Ettore (v.Boll. 
1845, p. 60. 177) e probabilmente anche nel quadro del- 
rEuthymides, v. Annali IH, 48. 385. Ecuba ed Andromacbe 
mancano solamente per abbreviazione; chè simile sorta di 
vasi in generale avrà da riferirsi ad antiche pitture parie- 
tarie; circostanza, la quale vuol essere considerata sotto 
tanti riguardi. Anche la tragedia avea scelto argomenti io 
questo canto dell'Iliade; l'Ettore dell' Astydamaa, da cui lo 
Scoliaste cita a v. 472 il verso: 

ò*s§a* xuvijv [iot npèonoke' n&pofirff b Tratg* 

s'acconcia coli' Hector proficiscem di Naevius , dove Ettore 
pronuncia le parole : 

. Lsetus sum laudàri me abs te, pater, a laudato viro. 

XIU-XIV. Anfora vulcente. Teseo e Minotauro eoa 
«omo e donna che assistono alla lotta. Sul rovescio une 
quadriga sormontata da oplita ed auriga, visto di pro- 
spetto, simile a quello su tav. Vili, del carro d'iolao, dove 
la costruzione del giogo e della quadriga mostrano miglio- 
ramenti notabili; circostanza che permette di pensare ad 
epoca più recente da assegnarsi al vaso del Gerione. Qua- 
driga simile scorgesi pure Calai. Durand* n. 817 e sopra 
par$cchj vasi della raccolta di Monaco. 
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XV. Lekytbos proveniente della Grècia. Due coppi* 
amorose e grande svolazzante Erote con corona di fiori z sog- 
getto taro per questo stile. 

XVI. Lekythos yulcente, Catal. Durand. n. 852. Il gi- 
gante Otus traforato da dardi, secondo indovinò sagacemente 
l'editore. Con che hanno termine i vasi a figure nere. 

XVII. Lekythos proveniente da Locri, Edipo innanzi 
alla Sfinge. 

XVIII. Lekythos della medesima provenienza. Choepbore 
innanzi a stela sepolcrale. 

XIX-XX. Kylix. vulcente, già posseduta dal visconte 
di Beugnot. Gigantomachia. Hephaestos assale il Klythios 
(perchè io ritengo i nomi dei giganti conservatici presso 
Apollodoro) andandogli incontro con due pezzi di metallo 
rovente ((itàpoi$)> che sostiene colle tenaglie $ Poseidon getta 
Tisola Nisyros sopra Polybotes; Apollon, arco e freccio in 
una mano, trafora colla lancia Ephialtes; Hermes brandisce 
la spada contro Hippolytos; Dionysos tiene il suo comper 
iitore, secondo osservazione assai fortunata, avviticchiato 
con pampini, costume di cui il dio si prevalse contro U 
Glaukos di Ànthedon, allorquando ei fece insidie ad Ariadne 
(conforme al bacchico poema del Theo lytos presso Athenaèus 
VII, p. 296. a. «fwreXfoa Sstf/xfi evSe^vjvar), siccome pure con- 
tro Telephos nell'epos delle Kypria, 11 miracolo dei basti- 
menti di Tirreni, il quale si racconta nell'omerico inno sul 
Dioniso e che sta rappresentato sopra kylix vulcente , dor 
vrebbe distinguersene: chè quell'uso nacque, secondo che 
pare, dall' antico stratagemma, che perànche non è dilucidato 
bene, di gettare una rete sul competitore. In ultimo Pallas 
getta Enkelados per terra. Tré dei suddetti giganti portano 
allo scudo l'omerico huattio^ impózv. Egli è però un errore 
del Millingen, s'egli dice che siffatta appendice (appendage) 
non si trovi menzionata da verun autore (Uned. monum. 
pi. 19, cf. Philostrat. Imag. ed Jacobs, p. 323. 756). Oltre 
dei due vasi colà citati essa si trova presso d'Hancarville, 
IV, 33, ed. Paris, e Millingen, Peintures de vases, pi. 49. 
Sul fondo della nostra kylix vedesi ripetuto il gruppo di 
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Poseidon e Polybotes: e siccome esso dio, situato nel bel 
mezzo delle figure , d'un lato domina la composizione in ugual 
modo come il Dioniso sul lato opposi to 5 siccome di più i 
contrastanti d'ambedue le deità portano per emblema sui 
loro scudi grandi Tasi da vino, mentre non se ne scorgono 
altre insegne sui restanti, còsi non dovrà pretermettersi la 
graziosa osservazione, che l'editore espone colle seguenti 
parole: « L'allusion médrtée par le peintre semble évidente: 
en disposant ainsi Bacchus et Neptune sur les deus faces 
principales de la coupé, il conseille de mèler le vin et l'eau; 
en donnant la prééminence à Neptune, il conseille la tem- 
pérance. » In realtà dobbiamo avvezzarci a riconoscere nei 
mitici dipinti vascularj frequenti allusioni a tutte le situa- 
zioni della vita privata , fatte in modo analogo come le poli* 
tiche nella tragedia; e noi troveremo più d'una occasione di 
ammirare tanto in quelle quanto in queste il gusto sano 
degli antichi, il quale non lede mai la originalità e perfe- 
zione della composizione, tenendola strettamente dentro le 
condizioni e i limiti del mito, e con tutto ciò ottenendo 
l'effetto mediato d'un rapporto graziosamente nascoso, ope- 
rando in modo sottile e raffinato, e talvolta insegnando, tal- 
volta spargendo dolci adulazioni. Nel caso nostro la mede- 
sima raccolta ci reca un parallelo assai imponente, dico la 
magnifica anfora dell' Amasis, dove al Nettuno della parte 
antica risponde il Bacco della poslica.Del resto questa coppa 
non ha guari è pur comparsa nell'opera del Gerhard inti- 
tolata: Goupes grecques et étrusques du Musée B. de Berlin 
pi. A* B. 29, dove altra kylix con gigantomachia di simile 
stile s'offre al confronto. Giove comparisce quivi in quadriga 
e frai combattenti Ercole. Gerhard prese il Dioniso del no- 
stro dipinto per Giove , senza dubbio perchè egli suppose 
non dovervi esso mancare , ancorché osservi , che siffatto 
Giove comparisca « in abito ampio, siccome altre volte 
Dioniso » e meno potente di Poseidon. Hermes gli vale per 
Apollo, dove gli fà specie peraltro, ch'esso si serva soltanto 
di spada, Apolline stesso poi , il quale si prevale della lancia 
e dell'arco a lui parve Artemis. Secondo questo discerni- 
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mento delle singole persone, le deità dividonsi in olimpiche 
e ctonie , separazione la quale per sè stessa in cotale mito 
forse non sarebbe nemmeno probabile. A malgrado di siffatte 
particolarità anche il Gerhard si è incontrato nell'idea, che 
si abbia avuto riguardo alla/mescolanza di vino ed acqua* 
XXI-XXII. Kratere d'Agrigento, pubblicato nei Monu- 
menti deirinst. I, 52. 53. e spiegato dal Panofka Ann. V, 
364 e dal Brondsted nelle Nouvelles Annales de l'Inst I; 
p. 1 39. Il nuovo editore riconosce in questo magnifico dise- 
gno l'Hephaestos presso le Nereidi secondo Omero (ll.XVIU, 
400), il quale da Giove richiamato in Olimpo prende con- 
gedo da Nereo e Dori e dalle loro figliuole , lasciando loro 
in regalo, per la lunga ospitalità concessagli, un' oenochoe 
con patera e corona d'oro. Per quanto sia ingegnosa cotale 
spiegazione, pare trova una difficoltà grande nella persona 
principale. L'anello, che scorgesi immediatamente al disso- 
pra del talo in un solo piede del giovane , e che vien preso 
per contrassegno dello storpiamento d'Hephaestos, non ha 
veruna analogia e neppure (dobbiamo confessarlo ingenua- 
mente) probabilità. €on tanto maggiore sicurezza egli indica 
Achille, il quale nella celebre maestrevole statua è provvisto 
del medesimo anello, o cerchio che sia, in una gamba sola, 
dove occupa solamente un posto poco più elevato. Per indi 
rattenne Teti il fanciullo , allorquando lo rese invulnerabile 
nelle stigie onde (cf.il marmo capitolino colla storia d'Achille 
Millin, G.M.CLIU, 552), è quivi che sta infitto il dardo leti- 
fero nella molto più antica pittura vascularia colla morte 
d'Achille, Mon. dell' Inst. I, 51, in questo punto solo egli era 
rimaso vulnerabile (1). Ma perchè avrebbe da lasciar He- 
phaestosin atto di partire il suo arnese, contemporaneamente 
il suo solenne e naturale, attributo? La ricondotta di He- 

(1 ) Quint. Smyrn. HI, 62, xat c Boòk our«<re xarà ayvpfo. Poco esatta 
è l'espressione talus presso Hygio. 107, e Fulgent. IH, 7, p. 722, sic- 
come dod si può tener ben fermo al calcagno* Meglio Servìus ad £ri. 
VI, 57, excepta parte qua tenius est* Gf. Stat. Achill. 1, 269. 134 eie. 
presso Muncker ad Hyg, Quindi il nome nvptorac, Ptolera. Heph. VII, 
p. 38. ed. Roulez. cf. p. 154. 
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phaestos per Dionysos pòi è rappresentanza sì ovvia, e la 
richiamata per Giove sì poco motivata, che tale supposizione 
non dovrebbe facilmente passare per verosimile. L'abito di 
più non è la vera Epomis degli artisti, ma anzi precisamente 
quello dell' efebo Peleo , il quale sposa Tetide , sopra 
tav. XXXIV; così pure la cappellatura. Rassomigliante è il 
gruppo di Peleo e Tetide nei Mon. dell' Inst. I, 37, più ras- 
somigliante ancora nelle Goupes de Berlin, pi. IX, 3; ed in 
quest'ultima rappresentanza Peleo porta Panello in questione 
al piede. Ciò forse per semplice equivoco del pittore, il quale 
siccome tanti, non era dotto; non peraltro per fare allusione 
al figliuolo predestinato a Peleo, che solamente al talo era 
vulnerabile, secondo conghietturò il Gerhard p. 18: chè 
questo sarebbe troppo ricercato , troppo oscuro , troppo 
secco per sì nobile monumento d'arte. Noi non perderemmo 
tante parole per questo , ad Achille esclusivamente partico- 
lare, contrassegno, se la scena, che ne risulta, non fosse 
tajito poetica e sorprendente, e non si raccomandasse tanto 
per probabilità interna. Gi vien poi in aiuto il mito di 
Teseo, il quale il cav. Bróndsted e prima di lui il eh. Mil- 
lingen sagacemente, ma per via del suddetto anello non con 
fondamento, riferirono a sì bel quadro, da Pausania(1, 17,3) 
e Hygin. (P. A, II, 5); mito, conforme a cui Minos incolle- 
rito contro il giovane gli nega l'origine da Poseidon, come 
egli non fosse capace di riprendere l'anello del suo dito dal 
fondo del mare, se lo gettasse dentro; quegli peraltro riporta 
l'anello ed una corona d'oro ancora , che gli regalò Amphi- 
trite. Anche Achille hà virtù per via della sua discendenza 
dalla Tetide di andare sotto mare, nella grotta risplendente 
d'argento, nel palazzo del vecchio marino (òcpyùcpiov <méo$ % 
5o')fJLora, II. XVIII, 50. 141); e certamente sussisteva più 
d'una tradizione popolare, che ritraeva con belli colori la 
visita ed il soggiorno presso i dei marini. I Methymnei ado- 
ravano un pio giovane di nome Enallos, cioè quello che salta 
dentro, e che avea pascolato un lungo tratto d'anni i cavalli 
nella grotta di Poseidon, dopoché delfini ve l'aveanocondotto, 
allorquando era corso appresso per salti ad una vergine di- 
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patata al sagrifizio nel mare (1). Il congedo degli eroi da 
genitori e parenti è un soggetto prediletto dell'arte antica? 
troviamo in tale situazione rappresentati Achille e Patroclo, 
Aiace e Teucro, Teseo, i Dioscuri ed altri eroi; ma di ve- 
runo eroe si sono occupati con tanto zelo, poesia ed arte, 
quanto appunto del figliuol di Peleo, il quale si trova in tutti 
i momenti significanti della puerizia e gioventù. Il dio che a 
lui,chestà per partire, porge la mano, è totalmente il blando, 
savio, vecchio marino (vs'peav, xjftccg, vifljutsprijs, ivfioiifoq presso 
Esiodo), di figura interamente umana anche sopra vasi vul- 
centi (Rapp. volc. p. 145, not. 300, così nel Gatal. Durand, 
n. 378), provvisto del tridente , secondo che nota lo stesso 
duca di Luynes, anche nel Musée Blacas, pi. 20, e presso 
Virgilio (JEn. II, 418). Le pitture di ambedue i lati formano 
una sola serie; così l'ultima delle Nereidi versa la bevanda 
di congedo, secondo si vede spesso sopra vasi (2), Tal tra che 
le stà dirimpetto stende la mano per prendere la patera e 
porgerla al viandante; Doris intanto che stà in trono tiene 
aurea corona in mano, un* altra la terza Nereide, perchè 
nessuna delle tré resti inconsiderata per gli onori da impar- 
tirsi al giovane eroe: ambedue le corone recansi, non rice- 
vonsi a ciò che pare, circostanza la quale rendesi ancor più 
visibile per la oenochoe colla patera. Così tutto s'acconcia 
ad una rappresentanza molto graziosa. 

XXM-XXIV-XXV. Tre anfore , cosidette lancelle 
nolane , il di cui soggetto non potea illustrarsi meglio che 
per mutuo confronto. In primo luogo Poseidon, il quale con 
tridente e delflno nelle mani è incamminato come se volesse 
far un assalto} poi Apolline ed in ultimo Artemis, che tirano 
i loro letali dardi. Siccome ora il rovescio del primo e se- 
condo vaso mostra un Efebo, il terzo una fanciulla, così sup- 
pone l'editore, che tutte e tré le rappresentanze riguardano 

(1) Myrsiìos il Lesbio presso Plutarco de sol. animai. 36. Sept. 
Sap. con vi v. 20. Antiklides presso Athen. XI , p. 466 c. 

(2) Ved. particolarmente il noto vaso in Cab. Pourtalès, pi. 35. 
36, colla spiegazione datane nel Museo Renano, HI, 493. R. Rochette 
IIod. inéU pi. 60. Laborde, Vases, 1, 22. Mon. dell'lnst. II > 15. 
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la morte, di certe persone, di cai la prima perì in naufragio j 
le altre due per pestilenziale malattia (oppure malattia di 
stagione) ed erano destinate ad essère collocate nella tomba 
di quei che in simile modo erano periti. Leggonsi accanto 
alle deità i nomi KAAOS MEAHTOS, KAAOS KAAAI- 
KAES, e KAAOS TAAVKON. Perchè si trovi quest'ultimo, 
che è mascolino presso una femmina, si spiega per arbitrio 
del compratore; imperciocché si suppone i nomi fossero 
aggiunti sui vasi dopo fatti, e poi un'altra volta, ma a grado 
di fuoco più mite , cotti. La face che tiene siffatta fanciulla 
in mano, non dovrebbe significare una dignità particolare, 
qualche cosa sacerdotale, ma piuttosto riferirsi ad alcuna 
funzione religiosa comune alle figliuole dei cittadini o ad 
altra classe di gente, e .così rispondere, alla circostanza r 
che gli Efebi vengono pel solito caratterizzati siccome par- 
tecipanti della palestra. Il delfino, con cui Poseidon muove 
contro l'Efebo pare chiegga ancora una spiegazione partico- 
lare ed essa trovasi nella circostanza, che i delfini che guiz- 
zano sopra le onde sono un segno dell'imminente burasca, 
secondo dice Alkiphron, Epist. 1,10. 'AXkà mi ài òikftVcg 
àwmtpcShms mi -rife Sotkàrrqg <xvGi<$ovfté)riQS htaìg syaXXo- 
fx&ót ystufiva mi topoc/ov èmcyrot fiwvovat* Perciò il delfino 
non é quivi un attributo ordinario, come quando Poseidon 
il tiene sulla mano a passo tranquillo, ma serve a quella 
mirabile simbolica , la quale sà accennare ed esprimere i 
fenomeni ed il movimento nel regno degli elementi jiel modo 
il più parlante. 

XXVI. Hydria d'Agrigento , pubblicata per la prima 
volta dal Politi: Palermo 1828, poi in altro modo spiegata 
dal Panofka negli Annali V, p. 173, dal sig. duca de Luynes 
pure in altro modo, e questa volta più ampiamente del so- 
lito : egli colf aiuto delle squisite sue cognizioni numisma- 
tiche ne dà spiega per Apollon Nomios , Dike ed Irene. Per 
quanto sieno meditati e studiati i separati argomenti di sif- 
fatta spiegazione, l'insieme delle proferte opinioni non 
giunge a persuaderei. La damma non caratterizza l' Apollon 
siccome Nomios in particolare, il quale dall'illustre editore 
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quivi vien immaginato siccome dio della pàce rurale e, te* 
nendo egli anche ia lira, delle armonie musicali, ma l'Apollon 
in genere, siccome l'accompagna p. e. Tav. IV della nostra 
raccolta e nei Mon. d* Inst. II, 26, presso il ratto del tripode. 
Dall'altro canto il vestimento annunzia l'Apollon Kitbaroedos, 
ed a lui, dopo aver cantato l'inno, Nike versa la bevanda 
nell'argentea coppa, la quale ricevette il citaredo vincitore 
nei giuochi pitici, secondo è noto da Pindaro, dove esso co* 
st urne nell'edizioni boeckhiana p. 453 del commentario vien 
dimostrato più ampiamente Che sia poi l'alata donna, che- 
versa ad Apolline la bevanda della vittoria, tale quale nei 
noti arcaistici rilievi citatedici, null'altro fuorché Nike, ad 
onta che tenga il Ke*rykeion r vien giustificato dallo monete 
di Terma e Kilikia, che l'editore medesimo ci la p. .14, nòt. 2. 
3: e qual cosa converrebbe meglio alla spandttrice del premio- 
che di proclamarlo contemporaneamente da araldo? Moller, 
Mannaie, p« 400, b. fa l'Iride versare la libazione ad A poi km 
Kitbaroedos. Gerhard, il quale ft$e incider? qndsto vaso pei 
suoi Mon. inediti, s'ingannò soltanto in questo,. oh" egli ac- 
cenna in luogo del dio un ^ vittorioso citaredo *• Nei ridevi 
Monumenti inediti, tav. 46, n. 1,, e nei Yasi : scelti della 
sempre meritevole pubblicazione di tqonumeptì dal mede- 
simo instancabile archeologo» ipcK)Ut^iaroo rAp^Hon.Kithar 
roedos cfella damma io parecohj dipinti dello, stile antico fra 
loro diversi, ma tutti quanti al nostro comparabili; tav* 7. 
33. 35. 39, 73. e tav. 29 il .medesiincLsJio nello Stile più 
recente, dove intanto, in .luogo della Nike* Artemia stessa 
gli versa la bevanda, mentre tiene una coppa .pur Leto, ed 
Hermes stfc ritto in piedi dietro il dio quivi assiso. Anche 
sopra altro vaso nei Mon, ined. del Gerhard, 1,9, la.sorella 
del dio, a cui questa volta la damma manca , tiene l'oenochoe. 
Anche un vaso vukenie presso Misali, iaxr* LXXXIV, 3, 
ritrae siffatto Apolline insieme* con Artemia ed Hermea, enei 
Sepolcri dello Staqketberg tav, LY 1,4, trovisi inciso un ate» 
niese bassorilievo in terracotta ritraente Apollon kitharetjos 
colla damma. Eurip. A\c.:59d.^pcV<7t^'ifXfì oàv xtèàpQcù- 
$5?/3s n^oukó^fd^Mifipèsr^ X&pGUo'ifypW Itahui*, Una damma 

ANNALI 1840. 17 
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domesticata sembra attendere alla musica, Millingen, Peint. 
pi. 45, ed accompagna due Satiri, Mus. Bartold, p. 124. Così 
c'è ifaa cerva presso una citareda, Annulli, p. 257. Se perciò 
il gruppo della parte antica del nostro Taso appena può 
chiamarsi dubbioso t assai enimmatica resta sempre l'alata 
dea del rovescio, che con due faci nelle mani progredisce 
potentemente, e che senza dubbio non è senza relazione verso 
il soggetto principale. Di volerla prendere ad onta delle ali 
per Artemis pare assai dubbioso, anche dopo ciò che è stato 
detto intorno le ali della dea lunare nel Museo Renano VI, 
pag. 587 seg. 

XXVII. Kylix nolana, di molto intrigato argomento, 
forse d'allegorico rapporto, conosciuta da' Mon. dell' Inst. 
voi. I, tav. IX, t, sulla quale quivi vien comunicata una 
nuova ingegnosa ipotesi. 

XXVIII. Hytlria a tré manichi d'Agrigento; Giove che 
consegna il piceiolo Bacco alle Hyadi } pubblicata nelle Nou- 
velles Annales I, p. 357, pi. 9. 

XXIX. Oenochoe nolana trovata a Vulci. Dionysos, 
Ariadne, Àphrodite, Eros; la medesima idea in altra com- 
posizione nel Musée Blacas, pi. 21 ; e messa in rapporto eoa 
Poseidon ed Amymone presso Laborde, Vases, I, 25. Inghi- 
rami, Vasi fittili, 94. La tenia nelle mani d'Amore non è 
precisamente un segno della vittoria , ma piuttosto della 
galanteria, siccome ròba da ornamento. V. Annal. IV, p. 382. 
Cosi la tien IMEPÓ2 , Mon. d. Inst. I, 8, ed un Eros che 
vola sopra Elena, la quale ne vien fregiata. B. Roche t te, 
Mon. inéd. pi. 49, A. , < ■ ■ . 

XXX-XXXI. Grande skyphbs pugliese, Catal. Magnan- 
cour, n. i2. La spiegazione chiama in confronto il vaso nei 
Mon. ined. del Gerhard, tav. 48, e mostra di bel nuovo il 
metodo analitico e critico dell ? editore nel suo più bello splen- 
dore: e molto spiritoso è il risultato della disquisizione , 
cioè che in tatti due i vasi sta espresso il medesimo pensiere, 
il quale inspirò ad Aristofane la di lui commedia la Pace , 
dove Theoria, Òpora, Eirene, dopo essere state lungo tempo 
rinchiuse dal demone delia guerra , vengono nei cominciare 
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«ielle feste dionisiache da Trjgaeos liberate. Che l'uno dei 
Satiri accanto air Eirene porti in un braccio un ligamento 
simile a qualche vincolo, ch'egli sia pure iufibnlato siccome 
pur quello dell'altra parte, è parlante: la Pace scioglierà 
queste catene. Molto espressivo ed energico è il. disegno , 
massimamente del vaso del sig. duca , e l'Irene , la quale 
comparisce quivi dirimpetto ad Ariadne, siccome nell'altro 
schifo al Dioniso. dell' altro lato 1 in mezzo a due Satiri che 
l'ammirano ripieni di gioia , rende l'imperiosa impressione 
manifesta, a cui rispondon siffatte mosse dei Satiri. Siccome 
EIPHNH porta sopra moneta degli epizefirj Locri il caduceo, 
siccome poi anche il corno , che tiene oltre del caduceo 
l'alata figura dell'esemplare gerhardiino* accenna in modo 
molto naturale i sagrifizj della dionisiaca festa e cop essi i 
conviti, così pare che spiegazioni le quali sì bene s accon- 
ciano vicendevolmente, ed «na sì semplice e bella idea del- 
l'insieme non devono sturbarsi per dubbj , siccome p> e* per 
quello, che i due Tasi che seguano presso Gerhard (tav* 49, 
SO.) e molti altri Offrono tante allegoriche alate donne, che 
per óra non lasciansi definire in modo preciso; Fà specie che 
l'uno dei Satiri abbia due braccia sinistre, « particularité », 
secondo nota l'editore, « qui. se représente sowvent sur les 
vases, où nous n'avons jamais vudeux mains droites Vien 
citato per esempio, Cat Durand, n. 121, Bv. dove tale: par* 
ticolarità è stata trascurata» 11 fenomeno è singolare e ri* 
chiama a memoria una particolarità dei monumenti egizj , 
sui quali scrive il ch« sig. Alessandro di Humboldt nelle sue 
Vedute pittoresche delle Cordigliere e Monumenti dì popoli 
americani, 1810, A. 2, p. 94, come segue; « Daltronde ca- 
ratterizza questa stranezza di confondere le due mani il 
principio dell'arte. Si rincontra pure sopra diversi rilievi 
cgizj., dove talvolta sino la mano dritta sta aggiunta al brac- 
cio sinistro, a segno che il pollice sembra stare dalla 
parte esterna della mano. Dotti archeologia credeano di 
dover cercare qualche cosa di mistico in tale composizione 9 
Zoega peraltro le assegna al semplice, caprìccio o4rascuragr 
<jìm degli artisti ». Trovansi tali cose pure di frequente in 
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disegni fatti a penna nei codici del XIV secolo» Tanto qui 
quanto presso gli scarpelli™ egizj sarà stata l'inabiliti! 
la sola ragione. Nei disegni vascularj occorrono errori di 
tutt' altra natura siccome le braccia che reggono lo scudo 
sopra tav. XL1II, altri che pajono piuttosto capricciosi ed 
arbitrar] , p. e. in Milliugen, Peintures de Vases, pi. 27 e 58* 
Così trovasi sulla vignetta del frontispizio di Bosset, Essai 
sur les médaitles antiques de Céphalonie e d'Ithaque 1815, 
una figurina, dove la parte anteriore e posteriore del corpo 
e l'una delle braccia sono comicamente dislocati. 

XXXII. Nolano. Satiro in comica posizione e Baccante. 
XXXIII-XXXIV. Kylix di Vulci, Cat. Durand n. 379, 
nello squisito disegno della quale l'editore erède di ricono- 
scere il pennello d'Hieron. Di fuori veggonsi intorno He- 
phaestos da Dionysos e da thiasos di Satiri e Menadi condotta 
in Olimpo; composizione importantissima e dalle finora co- 
nosciute rappresentazioni di questo soggetto totalmente 
diversa. Hephaestos tiene, oltre del martello e bastone di 
ferro, un mantice, il quale è formato di pelle caprina. 11 
sig. de Witte, il quale lo prese a primo guardare per un'otre, 
corregge tal errore nel Supplément , p. III. Strascina dietro 
a sè simile mantice Hephaestos sopra vaso lamberghiano I , 
49, dove Laborde sfortunatamente prende il dio per Hermes, 
il soffietto per un rotolo con iscrittura in forma di corte 
righe , e suppone, ebe il caduceo sia per un qualsivoglia 
motivo congiunto col martello di Vulcano. Anche in Napoli 
non si sapea per lungo tempo spiegare la pelle caprina nella 
mano di Vulcano, lo stesso Visconti non ne indovinò l'uso, 
secondo c'insegna un amico del Tiscbbein , finché questo 
incontrò il medesimo soffietto , che si compone di pelli ca- 
prine, presso una compagnia di calabresi caldera] e fabri 
chiodarj, i quali girano per l'Italia inferiore e lavorano in 
mezzo alle piazze. Sul fondo vedonsi Peleo e Tetide in com- 
posizione faziosissima. 

XXXV. Anfora nolàna trovata a Vulci/ Pailas scri- 
vente in un taccuino, la medesima figura che ritorca sopra 
altra anfora, Mon. d. fast. I, 26, n. 6, dove sul rovescio 
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?*è un discobolo, meatrechò quivi occupa tal posto un uomo 
barbato. Si suppone essa insegni qui la scrittura a Pala- 
mede, il quale ne fu celebrato siccome inventore da Euri- 
pide, e probabilmente ancbe da Escbilo e Sofocle, mentrechò 
là la dea istruisce un Efebo* Che si attribuisca a Palamede 
pure l'invenzione del disco, non può venire in considerazione, 
imperciocché nel secondo dipinto Palamede non occorre, 

XXXVI. Lancella nolana e così pure i vasi susseguenti. 
Efebo a cavallo, a cui Nike porge la tenia vittoriosa, com- 
parato con Inghirami, Vasi fittili, tav. 274. 

XXXVII. Nike porge la tenia ad un Efebo, NIKON 
JtAAOS, il quale ha deposto la sua corona sopra un altare, 
ed un altro Efebo gli fà festa e porla un uccello in gabbia. 

XXXV1II-XXXIX. Giovani poeti, XAPMIAES KAAOS, 
OIONOKLES KAAOS, rapiti da una Harpya. É questa la 
spiegazione quivi data di una rappresentanza cognita ed 
assai importante, la quale merita di essere comparata con 
parecchie altre di questo genere più accuratamente. 

XXXX. Donna fuggitiva vien perseguitata da un uomo 
tenente una lancia nella sinistra, che a lei tira sassi. Secondo 
il costume, capello, clamide, del resto nudo, barba liscia, 
(costumò che distingue sulle medaglie il ré degli Edoni Geta), 
l'editore vi suppone il Tereus. Le figure dovrebbero essere 
slaccate dall'insieme di parecchie altre, attesoché un mito 
talmente importante in origine non sarà stato rappresentato 
in modo sì semplice e poco caratteristico. Nel Rapporto 
vulcente sta not. 392, « Tereo e Progne, anfora presso il 
negoziante Depoletti » senza verun ulteriore cenno. Sul 
cratere trovato nel 1834 in Ruvo, il quale poco dopo passò 
nel R. Museo di Napoli, Tereo comparisce a cavallo, mentre 
AIIATA sembra volerlo sedurre* e OIAOMHAA và sur una 
biga, la sorella «opra altra'; il matrimonio non é£peranche 
celebrato. 

XLT. Secondo sagace conghiettura: Amjmone, che rac- 
conta al suo genitore ed alla sorella, la quale esprime sor- 
presa ripiena di gioia, che é stata rinvenuta la fontana 
f-enie, il regalo di Po^eidpn pep il favore accordatogli. 11 
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dio gli promette la sorgente: Impronte de! Finsi. Cent. I, 64. 
Essa tiene insieme col vaso il tridente sopra gemma del 
Museo fiorentino. 

XL1I. Frammenti d'ana kylix vulcente coll'lliopersis, 
Menelao ed Elena, e due altre figure. 
< XL1II. La metà d'un cratere della vicinanza di Tarento. 
Antiopa, Theseus e Pbaleros,il di cui nome quivi comparisce 
per la prima vòlta accanto a Teseo; stile molto robusto. 

XLIV. Metà d'una kylix vulcente di Kleophrades; bat* 
taglia delle Amazzoni con Ercole, ripiena di brio e ricca 
d'invenzione. 

XLV. Fondo d'una kylix vulcente, cbe di fuori contenea, 
secondo fanno vedere i frammenti, esercizj palestrici. A nudo 
Efebo il ginnasiarca fregia Telmo assai alto, che termina in 
testa di grifone, con tenie: simile un Efebo della vittoria 
glorioso presso Micali tav. XXXY, 1 3. 

n|". Ti WELKER. 



HI. RICERCHE ED OSSERVAZIONI.. 

0. SVI RITRATTI DEL PRIMO E SECONDO PTOLOMEO 
IN MONETE E CAMMEI. 

, , Ci farà facilmente conceduto, cbe le ricercbe intorno i ritratti dei 
primi due rè d'Egitto della stirpe dei Plotomei non sodo peranebe con- 
dotte a termine. Eckbel si mostra esso stesso (Doct. num. P. 1, T.IV 9 
P* 9 s gg«) poco contento del modo in cui classifica le teste sulle monete 
di ambedue que' rè; ed osserva cbe Ptolomeo li su medaglie , cbe ad 
un dipresso furono coniate negli anni medesimi, ora presenta un aspetto 
giovanile , ora maturo j era pure impossibile gli sfu gisse di vista , come 
la testa di esso Ptolomeo sulle medaglie d'oro colla leggenda £*&v 
y«v, oppure àtfetyàiv solamente, abbia tratti del tutto diversi da quella 
sulle monete d'argento, le quali furono battute durante il regno di lui 
sovrano: egli peraltro cerca di tirarsi da tutte le difficolta dicendo , che 
il ritratto de* Ptolorpei sulle monete sia in generale assai Imperfetto , 
dimodoché parecebj dei susseguenti Ptolomei non possano essere di- 
strati affatto dai lineamenti dei loro volti. La quale indifferenza intanto 
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verso il carattere e la verità del ritratto, e la disanimata incertezza e 
fiacchezza dei visi non appartiene che alla decadenza dell'arte nel regno 
egizio e siriaco: al contrario dai primi regnanti di cotalt dinastie, 
dobbiamo secondo l'andamento della storia dell 9 arte ed a norma di 
molti esempj sicuri , supporre che i loro lineamenti fossero idealmente 
sviluppati, ma nel medesimo tempo con arguto principio Ossati , ónde 
avanti tutto si cercava di rendere l'intrinseco carattere. Ma se questo è 
così: non possiamo neppure ammettere ciò che Visconti (Iconogr. Gr. 
V* 111 , p. 209 sgg.) suppose e non rese opinione valida della sua au- 
torità in questo genere di ricerche , cioè che i due magnifici cammei , 
il cammeo Gonzaga, attualmente nell'Imperiale Gabinetto di Pietro- 
burgo, ed il rassomigliante nell'I. R. Gabinetto d'antichità a»Vienna 
rappresentino il medesimo secondo Ptolómeo * con questa differenza 
soltanto, che il primo acconcia colla testa del rè quella della prima 
sua consorte, della Arsinoe, figliuola di Lisimaco, l'altro al contrario 
quella della seconda moglie, e contemporaneamente sorella, di Piolo- 
meo, che chiamavasi Arsinoe eziandio./ Chè chi confronta esattamente 
ambedue i cammei fra loro, anche solamente col mezzo delle buone 
incisioni, che "Visconti (Iconogr. Gr. pi. 53, n. 3) del primo, Eckhel 
(Choizdes pierres gravées, pi. 10) e Mongez (Iconogr. rom. Additions, 
pi. 64, A. n. 1) hanno pubblicato del secondo, troverà evvero una in- 
negabile rassomiglianza di famiglia, ma contemporaneamente pure dif- 
ferenze più grandi di quelle che possono spiegarsi dalla diversità del- 
l'età del rappresentalo personaggio, o dalla particolare maniera di 
prendere il ritratto per via di due artisti diversi. La testa sul cammeo 
Gonzaga mostra una congiuntura di naso e froote del tutto differente, 
non vedendosi interrotta la linea del profilo per un infossamento tale, 
-quale presso il Ptolómeo del cammeo di Vienna; gli occhj risalgono 
presso quello molto più dietro la fronte, potentemente armata, che non 
è il caso di questo ; il mento della prima testa ha una forma molto più 
angolare che quello della seconda , e simili particolarità parecchie» La 
cosa principalmente peraltro è questa, che i tratti dell'uno e dell'altro 
sono ravvivati da spirito e carattere essenzial niente diverso. Sul cam- 
meo Gonzaga uno crede di vedere un audace generale e regnante, un 
• conquistatore e fondatore di dinastie, il quale con coraggiosa fermezza 
e penetrante sagacita intende al grande suo scopo, che con occhio lu- 
cido e fermo ha preso di mira» Sul cammeo di Vienna vedesi pel con- 
trario rappresentato un principe, che pare da prima giovinezza educato 
al regno, il quale gli è pervenuto come un possesso sicuro e tranquillo; 
e, senza ambiziose mire d'ingrandimento del suo potere, egli pare non 
sia occupato d'altro che di godere e di abbellire la già bastantemente 
alla sua posizione, ridondante d'inclinazione a voluttuosa tendenza. Po- 
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trebbesi credere intanto che nostro propòsito fosse dalle testé mede- 
sime dtciferare ed indovinare più di quel che è ragionevole: ci rivol- 
giamo però più volentieri Terso l'unico fondamento sicuro , da cui le 
presenti considerazioni meglio avrebbero cominciato. Vuo' dire delle 
celebri medaglie d'oro, che furono battute durante il regno del secondo 
Ptolomeo, indubitatamente dielro una certa occasione (forse per le 
nozze di fratello e sorella) in tré diverse grandezze (il peso n'è di 8, 
4 e 2 ducati)^ per rappresentare l'intiera dinastia riunita in piccolo 
spazio. Esse mostrano nel dritto le teste dei defunti sovrani e genitori 
della coppia regnante, Ptolomeo I e Berenice , colla leggenda 3f<3v,la 
quale addita il culto divino, che fù renduto ad essa coppia sovrana sotto 
il nome di Stol awrfyec ; il rovescio riunisce le teste del secondo Ptolo- 
meo e della sua sorella e consorte Arainoe, colla epigrafe «£t>f&v. Alle 
volte trovasi pur scritto 3««v «tfetySv , siccome la medesima pariglia di 
dominanti vien pur chiamata sul celebre monumento di Adule, il quale 
fù eretto sotto il terzo Ptolomeo : ma se la moneta con siffatta leggenda 
non sia stata coniata prima che sotto Ptolomeo Evergete , o vivente 
Ptolomeo li siccome insultato di adulazione di corte, devo rimettermi 
alle particolari ricerche di quei, che ne hanno mezzi alla mano più 
di mè. Evvero ora che cotali medaglie d'oro non sono per nulla insi- 
gni monumenti d'arte, e restiamo quasi sorpresi, che sotto Ptolomeo 
Filadelfo non potesse trovarsi migliore artista per un lavoro simile; 
ma le teste dell'uno e dell'altro lato sempre si distinguono per le me* 
desime particolarità, per quanto io possa giudicare dall'esame di pa~ 
recchj pezzi originali e dall' accurata investigazione di zolfi e delle mi- 
gliori incisioni. La fronte risale presso il padre molto più forte sopra 
gli occhj che presso il figliuolo ; gli occhj sono assai infossati; il sommo 
del naso innalzasi di maniera più rilevata - } la bocca s'interna più pro- 
fondamente fra naso e mento* e questo al contrario è più aguzzo e pro- 
nunciato, e non finisce con un sottomento sì pieno come presso il 
secondo Ptolomeo. Tutti i tratti del padre sono più forti e risalienti ; 
l'ossatura del capo è sviluppata con maggior forza, ma vestita di minor 
carne; i lineamenti del figliuolo sono meno decisi e ma tarati, le forme 
più molli e carnose. 

Collocate ora cotali monete d'oro accanto ai suddetti cammei, non 
può non saltar agli occbj , che la testa del cammeo Gonzaga appartiene 
al Ptolomeo So ter, figliuolo di Lago ; il viennese al Filadelfo (siccóme 
quest'ultimo pure avanti Visconti avea trovate plausibile Eckhel ). La 
prima testa soltanto è sul cammeo ritratta non che più giovanile, 
ma più ideale eziandio di quello che troviamo comunemente sulle me- 
daglie. 11 profilo di fronte e naso è siri cammeo semplificato, e forma 
piuttosto un tratto solo, donde nasce l'aspetto più magnifico, sedia 
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pregiudizio peraltro. del particolare carattere. La capellatura circonda 
tul cammeo a rtccj più. spessi fronte e tempie, ed il mento si eoo giunge 
col collo senza vefun sottòmento. Una leggiermente indicata barba e 
mustacchi, secondo si scorgono sul cammeo, avranno pur fatto parte 
del costume di esso Ptolomco nella sua gioventù* Anche il secondo 
Ptolomeo comparisce sul cammeo di Vienna più giovane che sulle 
monete d'oro; le ferme del viso sono più tenere e non hanno per anche 
nulla dal più maturo carattere, su cui non si può prendere abbaglio 
nelle monete. Le quali osservazioni si accordano perfettamente anche 
con questo, che ambedue i Ptolomei sono sui cammei accoppiati colle 
loro prime spose. Per mostrare come la regina che stà accanto a Pto- 
lomeo- Soler non è Berenice, non bisognerà dura prova, essendoché la 
testa di questa seconda moglie di Ptolomeo è conosciutìssima e diffe- 
risce da quella del cammeo totalmente i dev'essere però la prima sua 
moglie, Euridice, figliuola d 'Antipater, quella che quivi comparisce con 
lui accoppiala , e di cui non abbiamo altro ritratto. Io quanto al capo 
femminile poi del cammeo di Vienna , devo confessare di non compren- 
dere bene come Visconti potesse riconoscervi la sorella e seconda 
moglie di Filadelfo : che mentre sulle monete d'oro i profili d'ambedue, 
fratello e sorella, eorrispondono fra essi a tal segno , che la stretta pa- 
rentela subito si manifesta spontanea , nelle teste del cammeo di Vienna 
i contorni della fronte , del naso e del mento prendono una direzione 
talmente divergente, che pare impossibile sia stata l'intenzione dell'ar- 
tista di rappresentare la coppia di fratello e sorella. Cosi ci. crediamo 
bastantemente in dritto di supporre, che non è la seconda, ma anzi la 
prima* Arsi noe, figliuola di Lisimaco, che quivi trovasi congiunta col 
Filadelfo il quale è giovane ancora* 

Anche gli accessori delle teste dei Ptolomei ne 9 suddetti due cam- 
mei s'accordano colla da noi data spiegazione. Ambedue le teste sono 
realmente coperte d'elmo: circostanza che intanto non deve parer 
strana nemmeno presso il pacifico Filadelfo, imperocché l'intero regno 
di questi Macedoni sopra l'Egitto conservò sempre un carattere mili- 
tare. 11 serpente di cui é fregiato l'elmo é un'indicazione d'Africa 
tanto ricca in serpenti, la quale l'artista del secondo cammeo avrò tolto 
dal primo o da qualchedW altro pur celebre originale, e ciò sicura- 
mente con bastevole dritto» 11 medesimo pensiere esprime la testa in 
profilo di Giove Aminone sulla coperta della nuca all'elmo del secondo 
Ptolomeo: cosa che Visconti evvero prese per una testa di Pane, mentre* 
ché a mé non ne. pare equivoco il corno d'ariete. Credo pure di dovermi 
allontanare dal parere di Visconti anche in questo, che prendo la ras- 
somigliante lesta la quale si vede non in profilo, ma anzi di faccia , per 
via dell'egida sulla spalla del primo Ptolomeo i ancora p*r un Gipve- 
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Aminone, benché le corna d'ariete io questa direzione del capo no» 
manifestatisi chiaramente. Dell 9 al irò canto la corona (Tederà che cinge 
Telmo non è stata data sui cammei che al primo Ptolomeo : sarebbe 
stata un 1 adulazione soverchia, di fregiare pure il secondo con tale con- 
trassegno della vittoria. E così anche T egida colla testa di Gorgone e 
riccamente guarnita di serpenti e particolare al fondatore della diua- 
nastia a cui vien por data sulle monete , da una nominalmente colla 
epigrafe IlTofopatw IwTqpoe (Visconti, pi. 52, n. 1). Essa in realta non 
conviene che ad eroe simile^ il quale , comparabile a Giove-Egioco , 
mise a terra numerosi e potenti nemici , e seppe ricavare dalla confu- 
sione e dal 6ero tumulto tranquillità ed ordine, siccome fece Ptolomeo 
il primo. 11 Filadelfp invece tiene soltanto il modesto ornamento d'una 
corazza, che copre pure il collo, d'ai ti Brioso e particolare lavoro. 

Così forse sarà chiaro, che ambedue i cammei anche sotto il riguardo 
dell'arte riescono più graziosi , sviluppando con miglior nesso una idea 
artistica in sé ben fondata , se si metta in rapporto il più grande con 
Ptolomeo-Soter , l'altro col Filadelfo. Ora ci pare prudente consiglio, 
rivolgerci alle altre monete dei due Ptolpmei, d'onde sembra abbia 
avuto origine Terrore, il quale finora ha impedito la scoperta della ve- 
rità. Per quanto io trovo, i numismatici esigono quasi come assioma ,. 
che le monete coniate sotto il regno del secondo Ptolomeo portino pure 
il ritratto di questo rè , siccome quelle battute sotto Ptolomeo-Soter 
mostrano la testa di questo sovrano. In questo si concede intanto (pure 
Visconti t. Ili, p. 207 segg.) che le teste d'ambedue i principi non di- 
stinguonsi abbastanza: e chi vorrà agire sincero ed imparzialmente , 
dovrà dire a dirittura , che l'uno ed il medesimo profilo ora si manifesta 
più giovanile, ora più attempato, ora più idealizzato, ora più fedele alla 
Datura. E difatti tutte le parti del profilo, fronte, naso , bocca, mento 
s'acconciano coi tratti di Ptolomeo 1, siccome li abbiamo di sopra espo- 
sti secondo le monete d'oro ed il cammeo Gonzaga. Anche l'egida la 
quale difficilmente poteva essere un costante attributo dei principi di 
quésta 'casa, trovasi ugualmente, benché spesse volte Jegger mente ac- 
cennata , in forma dì corazza sulle monete , che vengono assegnate al 
secondo , siccome su quelle, che attribuisconsi al primo Ptolomeo. Ma 
che Ptolomeo Filadelfo abbia continuato a conservare il ritratto del suo 
padre per pietà sulle sue monete, non è affatto incredibile (1). Anzi ò 

(i) Mi è di grande soddisfazione di poter dire, che il celebre numi- 
smatico ed archeologo, cav. Avellino, a cui bo comunicato a voce il mio pa- 
rere, mostràvasi con èiffitta osserva tioue perfetti mente d'accordo, ed io 
accolgo quéslìi occasione , per palesare pubblicamente la mia gratitudine 
verso queiT eccelleh tè archeologo, alle di cui mani la direzione del museo 
bdrbonico è Itala affidata non ha guari , al vero bene della scienza. 
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un fenomeno totalmente analogo a quello , che Lisimaco e talvolta pure 
altri successori d' Alessandro hanno conservato sulle loro monete la 
testa del grande conquistatore , ed i principi di Pergamo il ritràtto deL 
fondatore del loro regno , Fileteros : che parrai cerio, che questa testa 
significhi sempre il Filetero, e che le medesime differenze nella forma- 
zione non importino nulla. Possiamo addurre in tal proposito anche un 
fenomeno molto analogo dalla storia di questo principe , cioè che gli 
anni del regno sulle monete di Ptolomeo Filadelfo, a norma d'una ge- 
neralmente riconosciuta osservazione del Vaillant, per un lungo trattò 
di tempo non vengono computati dall'ascensione sul trono di esso so- 
vrano medesimo, ma anzi di quella del di lui genitore. Anche la cir- 
costanza, che sopra monete coniate nelle medesime annate del secondo 
Ptolomeo, la testa del rè or comparisce più da giovane, or più d'anziano, 
perde ades sp la sua stranezza-: chè cosa mai impediva l'incisore di conio 
della zecca reale nel riprodurre il ritratto del defunto rè, di prendere 
per modello differenti statue o basti dS lui, che lo ritraevano in diversi 
momenti di vita sua. 

In questo però riunisconsi le proposizioni , che io hò da fare per 
sottoporle a più attento esame agli amici dell'antichità che delle anti- 
che gemme e monete fanno uno studio più esteso di quello che a mè 
non permettono il tempo e le circostanze : di fare fra il primo e secondo 
Ptolomeo la spartizione, che a questo oltre dei rovescj degli esairiinaii 
nummi d'oro non appartengono altre rappresentazioni sulle monete, ma 
quella del cammeo di Vienna-) il cammeo Gonzaga pel contrario e le 
altre teste delle medaglie spettano tutte quante al Pto)omeo*Soter. Ho 
lasciato fuori del presente discorso , per non rendere lo sviluppò di que- 
sta opinione carico di superfluo e dubbioso, altri monumenti cogniti j 
nominalmente il busto di bronzo d'Ercolano nella sala dei bronzi grandi 
del museo borbonico, che giudico con Visconti una molto ben riuscita 
rappresentazione del primo Ptolomeo, poi il Vicino busto ugualmente 
di bronzo, il quale, ancorché appartenga anch'esso alla famiglia dei 
Ptolomei , non porta con fondamento il nome del Fi I ad elfo , e la testa 
di marmo nel medesimo, museo pure proveniente d'Ercolano, la quale 
pare rappresenti il primo Ptolomeo , ma quasi più giovanile ancora che 
non (k il cammeo : finalmente il cammeo della collezione di Berlino, che 
fù pubblicato da Beger, Thesaur. Brandeb. p. 202, mentre TolkenMba 
raccomandato novellamente all'attenzione de 9 conoscitori nel foglio ar- 
tistico di Berlino, voi. I , p. 178: probabilmente è una rappresenta- 
zione del secondo Ptolomeo e specialmente siccome Filadelfo colla sua 
sposa-sorella, io quanto si possa dire su ciò qualche cosa di preciso 
senza più esalto confronto* 

• C. O. MUEBLER. 
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b. CONGETTURE INTORNO AL FANCIULLINO ALATO E>EYR 
DEL GRANDE SPECCHIO, CHE FU* DELLA COLLEZIONE DURANO. 

(Mon.deWlnst. voi. //, tav. FI). 

La varietà stessa delle diverse interpretazioni date dai dotti alla 
voce <J V 31 3 ) e quindi al fa ne in Ilo alato che nel ridetto celebre spec- 
chio vedesi come sedente sulla mano sinistra d' Ercole , in atto di ri* 
volgersi amorose! to * riguardare Giove sedente in trono, mostra che 
forse non se ne trovò finora la vera spiegazione* né io 9 proponendone 
ora altra, presumo di essere aggiunto al vero, ma solo di assoggettare 
al giudizio discreto degli archeologi dna congettura assai probabile, a 
quel che mi sembra. 

Il eh. Orioli (Annali T. VI* p. 187) derivava quella voce etnisca 
dalla greca iyopà&>, e vi ravvisava l'anima divenuta fanciulla , cioè in* 
nocente , ed alata in segno d'apoteosi : ma egli non ebbe seguaci in 
cotale dottrina sistematica. Il eh* de Witte spiegò Epeur per Eros 
(Annali T. VI , p. 241 ) , e lui segui il eh. Gerhard , che in questa 
classe di monumenti pose si profondo studio (Ueber die Metallspiegel , ' 
Anm. 125, ef. S. 30), li eh. Grotefend (Annali T. VII, p. 277) deriva 
Epeur dal greco faiovpot , ovvero «whtc, e vi ravvisa un neofilo delle 
feste Liberali* , o sia de'.misterj bacchici. 

A raà pare che l'etnisca voce Epeur ragionevolmente si derivi 
dalla greca fcrtapot; ma nel senso di Custode o sia Guardiano: sì che 
nel caso nostro il fanciulli do alato, anzi che col suo nome proprio, 
venisse^indicatò con unf appellati vo 9 siccome Ercole trovasi ^istinto 
coll'appellativo Calanice derivalo manifestamanie dal greco **Mivcxoc 
(Micali Tav. 36, 50). L'appellativo *£*<ovpo£, meglio che ad altri si 
conviene aJTalos, che da Catullo vien detto semplicemente custos Me 
Creiate (Carta. LV, 23), e che da Giove fù dato ad Europa , affinchè 
egli fosse custode dell'isola di Creta: Euptop Kfovi£w vfrov ntfpsv fp~ 
fwvou oufov (Apollon. Argon. IV, 1643). D'altea parie sa ognuno, come 
Je due voci greche wpot ed htovpQt seno equivalenti e sinonime. Posto 
die il nostro fa nei ul lino sia Talos, custode dell'isola di Creta, ben si 
vede la ragione delle ali e delle forme massiccie a lui date ; giacche 
nelle monete di Festo di Creta vedesi il gigante Talos fornito di due 
ali grandissime, in atto di custodire e difendere l 1 isola dagli stranieri 
che volessero ad essa accostarsi (v. Annali T. VII, p. 154). Vedesi 
ancora la relazione di esso ad Ercole e a. Giove; poiché Giove pose 
Talos a guardia dell'isola, e forse lo affidò ad Ercole: lo che può 
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argomentarsi da ciò * che' Talos custode di Creta non" ricorre in altre 
monete che in quelle di Festo, fondata e denominata da Festo figliuolo 
dì Ropalo e nipote di Ercole (Stephan. Byzant. v. *ct«TTÒff). Le due dee 
Turan e Thalna ^ che sogliono assistere ai parti , ben si connettono 
con Talos bambino, nato da un cavo frassino, pfAtgycvfc (Apollon. 
Argon. IV, 1641 e forse raccolto dalle medesime dee. £ chi sa 
che secondo qualche variazione della favola , gli Etruschi non faces- 
sero nascere Talos da Giove stesso ? Gli Etruschi poi non solo dove- 
vano conoscere il mito di Talos , ma forse anche vantavano qualche 
attinenza con lui, che, secondo Simonide, da prima abitò in Sardegna 
(Heyne ad Apollod. I, 9, 26). 

Resta a dire alcuna cosa di quell'obbiet lo, che Talos infante tiene 
nella sua manina sinistra , mentre con la destra si attiene al collo di 
Ercole. 11 sig. de Witte dubitando sospettò che fosse un lekythos; me 
la forma di cotale obbietto più si accosta a quella di ari chiodo o cavi- 
glia : e posto che sia tale , troppo bene si converrebbe alla persona ed 
al nome appellativo del custode di Creta. Se è chiodo fornito del suo 
cappello rotondo, può accennare a quella particolarità del mito di 
Talos , che facea dipendere la vita di quel gigante eneo da un chiodo 
di rame che chiudea l'apertura di una vena difesa da tenue membrana 
presso la caviglia della gamba verso il tallone ( Àpollodor. 1 , 9, 26). 
Se è caviglia , può indicare la stessa particolarità in riguardo alla ca- 
viglia del piede 9 oppure può alludere al nome appellativo Epeur , 
giacché i/rfeupoc , o sia custode, si disse figuratamente quel caviglio 
che suole piantarsi in terra per legare ad esso qualche animale pasco- 
lante , e che serve così come da guardiano (Hesych.) : '£*bvjfeff. • ovpof» 

Posto che vera sia la suddetta interpretazione^ se ne ha altro sin» 
golare vantaggio j voglio dire della connessione del mito del compar- 
timento superiore con l'altro dell 9 inferiore. 11 mito di Talos , custode 
di Creta , ricorda la felicità e tranquillità pubblica di quel!' isola fin 
ch'ella si mantenne scevra dall'influenza degli stranieri , e quindi fà 
bel contrapposto alla favola di Elena e Paride, che accollo espi tal- 
mente da Menelao fu cagione di tanti guai si alta Grecia come alla 
sua patria. 

C. CÀVÉDONI. 
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